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c Préparation 
de Passant final 
sur Grozny 

L'armée russe, qui a multiplié ses at- 
taques contre la capitale tchétchène, 
bombardait vendredi 13 janvier les 
montagnes entourant la ville où les 
combattants se préparent à la guéril- 
la. Prélude à l'assaut final contre 
Grozny, prévu, selon de hauts res- 
ponsables militaires, d'importants 
renforts de troupes font route vers la 
Tchétchénie. p. 3 

□ Un «contrat 
national» 
pour l’Algérie 

Les principaux partis de l'opposition 
algérienne, y compris les islamistes, 
ont signé, vendredi 13 janvier, à 
Rome, un < contrat national » pour 
sortir de la crise. 



=i Broadway 
au miroir 
de Woody Allen 

Reconstituant le temps de la prohibi- 
tion, le cinéaste américain a réussi, 
avec Coups de feu sur Broadway, une 
comédie édatante de verve et d'hu- 
meur, qui est surtout une réflexion sur 
le statut des artistes. p.28 

2 Le marathon 
de Michel Sardon 

« Je ne renie rien », affirme le chanteur 
français le plus populaire, dont les tex- 
tes ont souvent été contestés. U se pro- 
duit à l’Olympia six jours sur sept. Jus- 
qu’en mai. p. 14 

a Les sans-logis 
en province 

Contrairement à Jacques Chirac, qui 
avait demandé de réquisitionner les lo- 
caux vides, les municipalités des 
grandes villes se font fort de régler le 
problème des sans-logis sans recourir à 
des mesures autoritaires. p. 8 


- La Coupe 
del’America 


Le soutien de M. Pasqua à M. Balladur 
met en évidence l’isolement de M. Chirac 


Le ministre de l'intérieur prend date pour le contrôle futur du RPR 


CHARLES PASQUA a fiait par- 
venir à Jacques Chirac, jeudi 12 
janvier, une lettre manuscrite, 
dans laquelle il informe le maire 
de Iferis de sa décision de soutenir 
la candidature d’Edouard Balladur 
ï l’élection présidentielle. Le mi- 
nistre de l'intérieur estime que le 
chef du gouvernement est « le plus 
à même de défendre * les idées 
gaullistes. H exprime, en outre, le 
souci de « sauvegarder l'unité et 
l’avenir » du RPR. 

M. Chirac a réagi, vendredi ma- 
tin, sur France-Inter, en observant 
que la candidature du premier mi- 
nistre et le soutien que lui apporte 
M. Pasqua relèvent d’un «sus- 
pense cousu de fil blanc ». Les 
proches du maire de Paris esti- 
ment que ce dernier et M. Balladur 
incarnent deux orientations diffé- 
rentes et que le choix de M. Pas- 
qua le conduit sur une voie qui 
s’écarte du gaullisme. 

La divergence entre M. Chirac et 
M. Pasqua n'est pas récente. Elle 
s’était manifestée avec acuité en 


1990, lorsque le président du 
conseil générai des Hauts-de- 
Sdne avait présenté aux assises du 
RPR, en compagnie de Philippe 
Séguin, une motion opposée à 
celle de MM. Chirac et Juppé. En 
1992, MM. Pasqua et Séguin 
avaient pris position pour le 
« non *au référendum sur le traité 
de Maastricht, tandis que MM. 
Chirac, Juppé et Balladur s’étalent 
prononcés pour le « oui ». M. Pas- 
qua avait ensuite conseillé à M. 
Chirac de se porter candidat au 
poste de premier ministre. Le 
maire de Paris ayant préféré lais- 
ser la place à M. Balladur, le séna- 
teur des Hauts-de-Seine s’était 
rallié à celui-d en acceptant d’en- 
trer au gouvernement. Si le choix 
de M. Pasqua n’est donc pas, véri- 
tablement, une surprise, il aggrave 
l’isolement de M. Chirac, qu’il 
prive de l’appui de l'homme le 
plus populaire parmi les militants 
du RPR. 
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Les éliminatoires de la 29* Coupe de 
I' America, qui commencent au large 
de San Diego en Californie, donnent 
pour la troisième fois au skipper fran- 
çais Marc Pajot l’occasion de viser le 
trophée. p. 23 
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Terreur en direct à la télévision irakienne 


CEST À L’HEURE du journal télévisé, h 
Bagdad. Le présentateur, costume sombre 
impeccable, cravate à losanges, lit une nou- 
velle. Un dénommé Ail Ubaid Abed Ali vient 
d'être condamné à l'amputation de la main 
droite pour avoir - selon le journaliste - volé 
un téléviseur et une petite somme d’argent. 
Suit un gros plan : la main du malheureux, 
sanguinolente, sectionnée à vif à hauteur du 
poignet et reposant sur un linge bleu. Les té- 
léspectateurs ont ensuite droit à des images 
de M. Abed Ali « avant» l’amputation, visage 
terrifié, puis « après », en état de choc sur un 
lit d'hOpital. selon ie récit qu’en fait vendredi 
13 janvier le quotidien britannique The indé- 
pendant, dont un journaliste a vu l’émission. 

Depuis le mois de juin 1994, le régime du 
président Saddam Hussein s’est lancé dans 
une politique de répression féroce, avec deux 
objectifs : arrêter le marché noir et les dé- 
tournements auxquels se livre une popula- 
tion toujours soumise h l’embargo écono- 
mique décidé par l’ONU ; briser la 
multiplication des désertions dans une ar- 
mée démoralisée que le régime envoie répri- 
mer les chiites du sud du pays. A ces fins, 
Saddam Hussein a ordonné une série de 


peines particulièrement barbares, comme le 
relatait notre envoyée spéciale Françoise 
Oripeaux dans Le Monde du 12 novembre 
1994: amputation d’une main ou d'une 
oreille (parfois des deux) ou encore d'un-pied 
et tatouage indélébile des suppliciés sur le 
front. Le tout sous Fœîl des caméras du jour- 
nal télévisé. A en croire The Indépendant, des 
centaines d’irakiens auraient fait l'objet de 
mutilations. La campagne aurait pris une 
telle ampleur que le régime a dQ réquisition- 
ner nombre de médecins et chirurgiens pour 
les envoyer pratiquer amputations et ta- 
touages dans les prisons et camps d'interne- 
ment du pays. 

Un déserteur cité par le journal rapporte 
avoir vu quelque trois cents personnes dans 
un centre de détention qui toutes avaient eu 
Forellle tranchée. Certains médecins ou étu- 
diants en médecine auraient fui dans la zone 
«protégée» kurde, au Nord, ou dans les ma- 
rais du Sud, là où survit une guérilla chiite, 
pour n’avoir pas à torturer leurs concitoyens. 
Un décret gouvernemental menace à leur 
tour d'amputation les chirurgiens qui accep- 
teraient de « recoller » une oreille ou d'effa- 
cer un tatouage^ 


Le nombre de condamnations à des mutila- 
tions n'aurait cessé d’augmenter ces derniers 
mois. Toujours sous le coup de sanctions 
économiques draconiennes, et refusant de 
vendre le quota de pétrole auquel 11 a droit, le 
régime de Bagdad craindrait la grogne mon- 
tante de la population. D’où cette campagne 
de terreur télévisée dont Pobjet serait de for- 
cer les Irakiens à se conformer strictement à 
la politique de rationnement mise en place. 
Sont punis, non seulement les «voleurs», 
mais aussi leurs familles : elles perdent leurs 
tickets de rationnement 
Au lendemain de la reconduction de fem- 
bargo contre flrak par le Conseil de sécurité 
de l’ONU, cela donne des arguments aux 
deux camps qui ^opposent au sujet des sanc- 
tions. D’un côté, il conforte ceux qui, comme 
les Etats-Unis et la Grande-Bretagne, Jugent 
que le comportement du régime de Bagdad 
ne justifie toujours pas la levée des sanctions. 
De l'autre, U renforce ceux qui, comme la 
France, font valoir que l'embargo pénalise 
moins le régime que la population, sujette 
aux restrictions et à une répression barbare. 


Alain Fraction 


Le pape écarte 
Mgr Gaillot 
de l'évêché 
d'Evreux 


LE PAPE a suspendu, vendredi 
13 janvier, Mgr Jacques Gaillot de 
sa charge d’évêque d'Evreux. 
Cette décision, rare et exception- 
nelle, lui a été notifiée jeudi matin 
à Rome par le cardinal Gantin, 
préfet de la congrégation des 
évêques, qui fa Invité à r emettre 
sa démission. 

Dans un communiqué, Jacques 
Gaillot explique: « Les menaces 
qui pesaient sur moi depuis un mo- 
ment ont été mises à exécution. Le 
couperet est tombé: il m'a été signi- 
fié que ma charge d’évêque m’était 
retirée (—). fai été appelé à re- 
mettre ma démission, ce que je n’ai 
pas cru devoir faire ». 

Évêque d’Evreux depuis mai 
1982, Jacques Gaillot, cinquante- 
neuf ans, est réputé pour ses 
prises de position sur le mariage 
des prêtres ou l’utilisation des pré- 
servatifs pour lutta contre te sida. 
Ses liens avec l'assemblée des 
évêques de France s’étalent parti- 
culièrement dégradés après qu’il 
eût été blâmé publiquement par le 
président de la conférence des 
évêques de France, Mgr Joseph 
DuvaL Celui-d lui reprochait no- 
tamment un article sur la crise du 
clergé français, publié dans Le 
Monde du 6 novembre 1993, dans 
lequel 3 évoquait les « blocages » 
et «le manque d’imagination » de 
FÉgfoe. ■ 

De même, le conseil permanent 
de l’épiscopat avait été particuliè- 
rement agacé par son dernier 
livre, L’Annie de tous les dangers: 
l’étranger et le droit d'asile, qui 
mettait en cause la politique d'im- 
migration de Charles Pasqua. 

Ainsi, en avril 1994, l’évêque 
d'Evreux s’était vu reprocher, dans 
une lettre d’admonestation adres- 
sée par Mgr DuvaJ et communi- 
quée à tout répiscopat. son atti- 
tude jugée « de plus en plus 
intolérable» dans les médias, et 
notamment sa participation à 
l’émission tfiévisée • Frou-frou ». 
présentée par Christine Bravo, et 
au magazine « 'Transit » d’Arte, où 
fl a conversé avec le théologien, 
contestataire Eugen Drewermann. 
L’évêque d'Evreux n’en avait pas 
pour autant cessé ses interven- 
tions médiatiques. 


Un non-programme économique 



L’AFFAIRE semble par avance 
entendue : la campagne présiden- 
tielle ne sera pas l’occasion d’un 
véritable débat sur les grands en- 
jeux économiques et sociaux. Du 
moins telle qu’elle se présente au- 
jourd’hui et si l’on s’en remet à ses 
seuls protagonistes. Avec Jacques 
Delors, la gauche a perdu son 
champion, et personne, dans ce 
camp, ne sera en position d’appor- 
ter véritablement la contradiction 
à Edouard Balladur une fors que 
celui-ci se sera déclaré. 

Le premier ministre a, de sur- 
croît, Fhabfleté de prêter le moins 
possible le flanc à la critique. Finie 
l’époque des grandes contro- 
verses : celles de 1986, avec l’an- 
nonce de la suppression de l’impôt 
sur les grandes fortunes et de l’au- 
torisation administrative de licen- 
ciement, ou même celles de 1993, 
avec le projet de création « d’em- 
plois nouveaux à contraintes allé- 
gées Avec la récession, le chô- 
mage occupe désormais tous les 
esprits. De cela, seulement. 9 sera 
question. Plus de grands débats 
d’idées, donc, en perspective : 
l’heure est plutôt à la mobilisation 
des bonnes volontés. 

les propositions économiques 
dévoilées par M. Balladur au Fo- 
rum de L’Expansion, jeudi 12 jan- 
vier, confortent cette hypothèse : 
S’A ne tient qu’à lui, aucune ré- 
forme politiquement sensible ne 


verra le jour. D’autres privatisa- 
tions serait opérées, mais elles ne 
concerneront pas les grands mo- 
nopoles publics, comme EDF ou 
France Télécom. Mieux: le candi- 
dat virtuel a bien dit qu’a aurait à 
cœur de défendre la « clause so- 
ciale » pour que la nouvelle Orga- 
nisation mondiale du commerce 
(OMC) veille à son respect Bref, 
entre la gauche et la droite, les dif- 
férences de politique économique 
continuent de s’estomper. Et c’est 
une campagne sans enjeu qui s’an- 
nonce. Presque dans F ennui 

Sam enjeu ? Dans l’ébauche de 
programme présentée par le pre- 
mier ministre, B y a, tout de même, 
quelques zones d’ombre qui in- 
citent à relativiser le constat Des 
zones d’ombre ou, si Fon préfère, 
des non-dits. 

La première ambiguïté a trait à 
la principale proposition de 
M. Balladur, celle qui concerne 
l’emploi Le dispositif qu’il envi- 
sage vise à instaurer une franchise 
annuelle de 4 000 francs sur les co- 
tisations d’assurance-maladie, 
d’abord pour les bas salaires, en- 
suite pour tous les salaires. Or 
cette mesure est évidemment très 
coûteuse: le p rentier ministre l’a 
lui même chiffrée à 13 milliards de 
francs dans un premier temps, et à 
60 milliards à terme. 11 faudra donc 
lui trouver un financement: soit 
en déridant de nouveaux prélève- 


ments, soit-ce qui semble avoir la 
préférence du premier ministre - 
en procédant à des économies 
budgétaires pour un montant cor- 
respondant. Quel qu’il soit, le 
choix sera socialement doulou- 
reux. 

La seconde ambiguité porte snr 
Fensemble du volet fiscal des pro- 
positions balladuriennes. Là en- 
core, les réformes ne sont pas clai- 
rement détaillées, mais on devine 
dès à présent qu’elles pourraient 
être beaucoup moins consen- 
suelles que prévu. C’est le cas, 
d’abord, de la contribution sociale 
généralisée (CSG), créée par Mi- 
chel Rocard. Il n’est certes plus 
question de la supprimer ni même 
de prévoir qu’elle devienne déduc- 
tible de F impôt sur le revenu, ce 
qui aurait aussi signé son arrêt de 
mort Tbut juste Edouard Balladur 
et Nicolas Sarkozy ont-ils suggéré 
un élargissement de son assiette. 
Passablement technique, la me- 
sure n’en risquerait pas mofns de 
soulever d’innombrables contro- 
verses, car eBe impbqueraft que tes 
retraités ou les détenteurs de livret 
A - qui, surtout dans ce dernier 
cas, ne figurent pas parmi les plus 
hauts revenus - soient mis à 
contribution. 

■ Laurent Mauduit 
tire la suite page 16 


L'image ternie 
du maire de Bordeaux 



Jacques Chaban-Delmas 


IL A ÉTÉ le héros malgré lui du 
procès de Claude Bez, dernier épi- 
sode en date de l'affaire des «Gi- 
rondins », où l’un de ses anciens et 
plus proches collaborateurs en a 
fait l’unique responsable d’une 
subvention municipale surévaluée 
de 10 millions de francs. A 
soixante-dix-neuf ans, Jacques 
Chaban-Delmas achève laborieu- 
sement une carrière politique 
commencée à (a Libération. Dimi- 
nué par des opérations chirurgi- 
cales à répétition, incapable d’im- 
poser aux Bordelais le projet de 
métro dont 3 souhaitait faire une 
manière de testament, F ancien 
candidat malheureux à Fâection 
présidentielle de 1974 risque de 
laisser derrière lui une finage ter- 
nie. 


Ce n’est pourtant pas faute 
d’avoir grimpé quatre à quatre des 
nriUiers de marches ni d’avoir man- 
qué d’ardeur, à Matignon, à FHÔtel 
de lassay, la présidence de l’As- 
semblée nationale, ou au Palais Ro- 
han, Fhôte) de ville de Bordeaux. 
Baron gaulliste, romanesque et 
sportif, 3 a été Farchitecte d’un sys- 
tème politique aquitain qui inspira 
les politologues, mais dont le dos- 
sier des Girondins et le procès en 
appel de Claude Bez illustrent au- 
jourd'hui la décrépitude. 

Poussé à la retraite par F âge, il a 
dQ se résoudre à introniser Alain 
Juppé, président par intérim du 
RPR, qui briguera sa succession 
lors des élections municipales de 
Juin 1995, au grand dam de Jacques 
Valade, son ancien premier adjoint 
qu’il présenta pendant des années 
comme son héritier. « Bordeaux, 
c'est Chaban, et Chaban, c’est Bor- 
deaux », a-t-il longtemps assuré de 
sa célèbre voix. Aujourd'hui, la ville 
veut oublier au plus vite ses der- 
nières années de règne, alors que 
ses opposants tes plus virulents dé- 
noncent « te système totalitaire qui 
régit aujourd'hui la vie politique bor- 
delaise ». Jacques Chaban-Delmas, 
ou le mandat de trop. 

Lire page 11 
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INTERNATIONAL 


NÉGOCIATIONS Les autorités 

de Sarajevo sont soumises à de 
fortes pressions de la part des Oc- 
cidentaux qui leur demandent d'en- 
visager de nouvelles concessions. 


afin de rallier les Serbes au proces- 
sus de paix. •Alors que les repré- 
sentants des grandes puissances 
tentaient vendredi 13 janvier à Sa- 
rajevo et à Pale, de relancer la négo- 
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sniaque 

blaît de plus en plus isolée dans son 
refus d'envisager des amendements 
au plan de paix qu'elle avait accepté 
à l'été 1994. • Les Croates de Bosnie 


ont indiqué vendredi qu'ils n'étaient 
pas hostiles à la révision de ce pian. 
• D'autre part, la demande faite 
jeudi 12 janvier au Conseil de sécuri- 
té de l'ONU par le président croate 


U 


Franjo Tudjman, de retirer les 
12 000 « casques Meus » déployés en 
Croatie fait craindre une éventuelle 
reprise des hostilités dans cette Ré- 
publique. 


Les Occidentaux soumettent Sarajevo à de nouvelles pressions 

Prêtes à réviser leur plan de paix pour le faire accepter aux Serbes, 
les grandes puissances pressent le gouvernement bosniaque de retourner à la table des négociations 


LA CRISE BOSNIAQUE est en- 
trée dans une phase qu’on pourrait 
qualifier d’« après-Carter », même 
si I’anden président américain n’a 
pas accompli de miracle en se ren- 
dant en Bosnie en décembre 1994. 
Le miracle aurait été que les Serbes 
se rallient sans perdre la face au 
plan de paix international, que les 
autorités de Sarajevo ont depuis 
longtemps accepté. Cela ne s’est 
pas produit et ne paraît pas en 
passe de survenir : la visite de Jim- 
ray Carter en Bosnie aura en fait 
permis subrepticement aux Occi- 
dentaux d’abaisser à nouveau leur 
degré d’exigence envers la partie 
serbe. Us semblent prêts au- 
jourd'hui, Américains en tête, à re- 
mettre en cause ce plan de règle- 
ment élaboré par eux en juillet 
1994 et dont Ds disaient qu’Q était 
« à prendre ou à laisser ». 

Bien qu’imparfaite et précaire, 
une trêve s’est installée, et les Oc- 
cidentaux, profitant de l’accalmie, 
essaient actuellement de renouer 
le fil de la négociation entre les 
parties bosniaques. Les émissaires 
du « groupe de contact » sur l’ex- 
Yougoslavie (Etats-Unis, Russie, 
France, Grande-Bretagne, Alle- 
magne) ont repris leurs navettes. 
Ils se sont rendus à Belgrade mer- 
credi 11 janvier, à Zagreb jeudi 
pour voir les représentants de la 
Forpronu, avant de tenter leur mé- 
diation entre Sarajevo et Pale, le 
fief des dirigeants serbes de Bos- 
nie, où Os devaient rencontrer Ra- 
dovan Karadzic vendredi Objectif : 


réamorcer la discussion, s’efforcer 
de parvenir à un accord avant la fin 
de l'hiver, avant que, à Washing- 
ton, le Congrès ne relance contre 
M. Clinton son offensive en faveur 
de la levée de l’embargo sur les 
armes, et avant que tes « casques 
bleus » ne soient contraints de 
quitter la place et d’abandonner la 
Bosnie à la guerre. 

Mais cette nouvelle tentative di- 
plomatique est aussi incertaine 
que les précédentes. Une fiais de 
plus, c’est de Sarajevo que de- 
vraient venir des concessions nou- 
velles pour qu’elle ait quelque 
chance d’aboutir. La mission de 
jlmmy Carter en Bosnie s’était 
conclue par un « accord » entre 
Sarajevo et Pale, très ambigu dans 
la partie faisant référence au plan 
de règlement du conflit mis au 
point par les grandes puissances. 
Ce plan, que Croates et Musul- 
mans ont accepté à Tété 1994 mais 
que les Serbes veulent voir modi- 
fié, stipule que la Bosnie doit rester 
un Etat unitaire et prévoit que 51% 
de son territoire reviendront à 
l’entité croato-musuhnanc et 49% 
à l’entité serbe. 

DÉCALAGE 

M. Carter avait obtenu des deux 
parties un accord sur la reprise de 
négociations, formulé en des 
termes légèrement différents dans 
sa version serbe et dans sa version 
bosniaque. Les deux parties se di- 
saient prêtes, moyennant le res- 
pect de la trêve, à négocier, l’une 


«sur la base du plan» (version 
serbe), l’autre en prenant le plan 
« comme point de départ » (version 
bosniaque). 

Ce décalage n'est pas que sé- 
mantique. Toute la question est de 
savoir si, la base des discussions 
étant le plan, F objet de la négocia- 
tion est de le modifier, comme le 
souhaitent les Serbes ; ou bien si le 
point de départ de tonte reprise du 
dialogue doit être, comme le de- 
mandent les Bosniaques, l’accepta- 
tion du plan par les Serbes, la né- 
gociation ne portant alors que sur 
des arrangements secondaires, et 
le plan n'étant pas modifiable dans 
ses grandes lignes. 

Sarajevo avait jusque-là détendu 
sans équivoque cette dernière po- 
sition: les Musulmans n’étaient pas 
prêts à faire davantage de conces- 
sions. C'est ce qu’a dit à nouveau, 
lundi 9 janvier, avec une certaine 
véhémence, le premier ministre 
bosniaque H ans Sflajdzîc, haus- 
sant le ton devant l’émissaire amé- 
ricain Richard Hoibrooke, qui était 
venu à Sarajevo pour préparer la 
nouvelle t en t ati ve du «groupe de 
contact». Le lendemain, M. Hol- 
brooke, lors d’une réunion de ce 
groupe à Paris, affirmait avoir 
constaté un désaccord entre M. Si- 
lajdzic et le président Izetbegovic 
Le diplomate américain laissait en- 
tendre qu’AlIja Izetbegovlc, plus 
désireux que son premier ministre 
de voir des négociations reprendre 
vite, avait lui-même suggéré à 
M. Carter une formulation concer- 


nant çpttF» reprise du dialogue ac- 
ceptable par les Serbes («sur la 
base du plan »). 

« CONSENTEMENT MUTUEL » 

Visiblement, c’est à ce désaccord 
présumé entre dirigeants bos- 
niaques, et à Pespoir que la ten- 


sanee de leur « république » de 
Pale et une révision du découpage 
territorial proposé par 1e plan in- 
ternational. Haris Sflajdzîc reste en 
revanche un terme défenseur de la 
Bosnie unitaire. A ces divergences 
présumées sur te fond, s’ajoutent 
peut-être des divergences straté- 


Allègement des sanctions prolongé pour Belgrade 

Le Conseil de sécurité de PONU a reconduit, jeudi 12 Janvier; pour 
une période de cent Jours, le régime allégé des sanctions contre Bel- 
grade. En octobre 1994, Fetnbargo commercial Imposé depuis 1992 à 
la Serbie et au Monténégro avait été légèrement assoupli: la réou- 
verture de Belgrade au trafic aérien international, la reprise des re- 
lations culturelles et sportives avalent été autorisées. Le Conseil a 
pris sa décision Jeudi, après le rapport, transmis le 4 janvier par le 
secrétaire général, attestant que la fermeture de la frontière entre la 
Serbie et la Bosnie est «effective», c’est-à-dire que Belgrade n’ap- 
porte pas de soutien matériel anx combattants serbes de Bosnie. 
Certaines Indications sur place permettent de douter dn caractère 
véritablement hermétique de cette « fermeture », mais le Conseil de 
sécurité s’en est tenu an rapport de ses observateurs sur place. 


dance Izetbegovlc remportera, 
que s'accrochent actuellement les 
diplomates occidentaux. M. Izet- 
begovîc, selon eux, serait tenté par 
ridée d’une partition de la Bosnie, 
de la création d'un Etat musulman 
aute nome, ou du moins d’une fé- 
dération croato-mosuimane dans 
laquelle il aurait un rôle prépondé- 
rant. D serait même prêt, pour y 
parvenir, à faire, disent-ils, « quel- 
ques sacrifices ». La négociation 
pourrait ainsi reprendre avec des 
Serbes qui réclament la reconnais- 


giques. Après tes événements -de 
Bihac, les revirements américains 
et 1e lAfhagp par la communauté 
internationale, tes autorités de Sa- 
rajevo doivent se demander ri eües 
peuvent encore compter sur un 
soutien extérieur à une éventuelle 
reprise de Faction militaire (un ap- 
provisionnement en armes notam- 
ment) ou ri la seule issue est cefle 
de la négociation, c'est-à-dire de 
nouvelles concessions. 

Bien sûr, les Occidentaux ne re- 
noncent pas offirieflement à leur 


plan. On souligne à Paris que le 
« Étoupe de contact » « nefèrapos 
de nouvelles propositions » pour ar- 
racha: raccord des Serbes et qu'il 
acceptera seulement les amende- 
ments an {flan faisant Fobjet d’un 
« conseittement mutuel » encre bel- 
ligérants. Mais fl est dair depuis 
longtem ps que les Occidentaux ne 
sont guère attachés au maintien de 
r unité de la Bosnie, même s*fl fi- 
gure dans leur plan. 11 est non 
mon» dan- que des pressions très 
fortes sont actuellement exercées 
sur la partie bosniaque, par les 
Etats-Unis en particuEen 
L'administration américaine est 
désormais pressée de voir un rè- 
glement s’imposer. Le nouveau 
Congrès républicain a fait de la le- 
vée de l’embargo sur les armes Fun 
des axes de sa contestation de la 
politique de Bill Cfinton, et le pré- 
sident doit trouver une issue avant 
d’être contraint d'en arriver là, 
c’est-à-dire à une situation de 
guerre dans tes Balkans à laquefle 
les Etats-Unis ne pourraient plus 
rester étrangers. Cest la raison 
pour [agn el le Padmimstration a ré- 
cupéré la mission Carter, s’est servi 
d’elle pour reprendre langue avec 
Radovan Karadzic et a dépêché 
son émissaire Richard HoCbtooke à 
Sarajevo. A Paris, c’est apparem- 
ment sans déplaisir qu’on laisse les 
Etats-Uns prendre la tête de cette 
nouvelle phase de ^ndcmce diplo- 
matique». 

Claire Tréan 


« Retrouvailles » commerciales 
entre les Etats-Unis et le Japon 
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fait craindre une reprise des hostilités en Croatie 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Le symbole de la rencontre amé- 
ricano-japonaise qui a eu lieu, 
mercredi 11 janvier, à Washington, 
fut une pomme. Un panier de 
pommes américaines offert par 
M. Clinton au premier ministre ja- 
ponais. Tomiichi Murayama accep- 
ta ce cadeau, sachant que depuis la 
veille, sur tes marchés de Tokyo, 
ces fruits étaient proposés, pour la 
première fois, aux consommateurs 

La complainte 
de Ron Brown 

Le secrétaire américain an 
commerce, Ron Brown, a mis en 
garde les pays tf Europe de F Est, 
Jeudi 12 janvier à Cleveland, 
contre rétablissement de liens 
commerciaux trop exclusifs avec 
FUuion européenne (UE). A Cou- 
verture d’une conférence réu- 
nissant des responsables améri- 
cains et des entrepreneurs 
d’Europe de PEst, M. Brown s’est 
inquiété de «fa discrimination 
croissante dans les taxes imposées 
aux exportations américaines, au 
fur et à mesure que l’Europe de 
l’Est met en vigueur des accords 
d'association avec l’UE». « Nous 
soutenons cette association plus 
étroite, mais nous devons trouver 
le moyen d'assurer que les expor- 
tateurs et les travailleurs améri- 
cains n’en supporteront pas le 
coût », a-t-il ajouté. 


japonais. D y a vingt-quatre ans 
que le marché nippon des pommes 
est; théoriquement, ouvert aux im- 
portations... 

Les investisseurs américains es- 
pèrent que l’accord bilatéral qui 
leur ouvre l'accès aux marchés des 
services financiers du japon {Le 
Monde du 12 janvier) mettra moins 
de temps à entrer dans les faits. A 
elle seule, cette concession japo- 
naise, annoncée la veille de l’arri- 
vée de M. Murayama, était un 
gage de réussite de ce sommet 
américano-japonais. MM. Clinton 
et Murayama se sont montrés sou- 
cieux de dissiper le contentieux 
commercial qui opposait leurs 


pays depuis la rencontre, il y a on- 
ze mois, entre le président améri- 
cain et M. Hosokawa, le prédéces- 
seur de M. Murayama. 

L’excédent commercial japonais 
à l’égard des Etats-Unis reste Im- 
portant (plus de trois cents mil- 
liards de francs), mais des progrès 
ont été accomplis dans plusieurs 
secteurs. L'accès aux services fi- 
nanciers représente une étape sup- 
plémentaire, encore que non dé- 
nuée d’incertitudes. En principe, 
les maisons de courtage et tes in- 
vestisseurs de Wall Street vont 
pouvoir se mettre sur les rangs 
pour gérer une partie des fonds de 
retraite japonais, un marché qui 
représente plus de mille milliards 
de francs pour les seuls fonds du 
secteur public nippon. Les experts 
expliquent cependant que la 
« culture d’investissement » japo- 
naise, fondée sur des relations fi- 
nancières extrêmement complexes 
entre les responsables des fonds 
de retraite, va constituer un obs- 
tacle à la pénétration américaine. 

CONVERGENCES 

S’agissant du secteur automo- 
bile (qui représente les deux tiers 
du déficit commercial), de sé- 
rieuses difficultés persistent. Dési- 
reux de passer outre, les Améri- 
cains ont annoncé leur intention 
de s'adresser directement aux 
constructeurs japonais. Niais les 
représentants de Honda et Toyota 
ont fait remarquer qu’il est d’usage 
que les négociations se déroulent 
entre gouvernements- 

Le président Clinton et son hôte 
se sont félicités de leur conver- 
gence de vues à propos du finance- 
ment de l’accord de Genève sur 1e 
programme nucléaire de la Corée 
du Nord. Le Japon est prêt à jouer 
«un rôle financier significatif », 
comme l’a confirmé M. Muraya- 
ma, dans la construction de deux 
centrales nucléaires à eau pressuri- 
sée, qui devraient garantir un 
usage « pacifique » du programme 
nucléaire nord-coréen. Le pré- 
sident américain, qui connaît 
l'hostilité du Parti républicain à 
l’égard de l’accord de Genève (le- 
quel ferait la part trop belle à 
Pyongyang), s’est empressé de 
souligner les bonnes dispositions 
du premier ministre japonais. La 


M 


Maison-Blanche comptait beau- 
coup sur la rencontre qui a eu lieu 
entre M. Murayama et les diète du 
Grand Old Party pour convaincre le 
Congrès de ne pas s’opposer à cet 
accord. 

MM. Clinton et Murayama sont 
restés discrets, d’autre part, sur la 
délicate question des cérémonies 
devant marquer, 1e 2 septembre, à 
Hawaii, le 50* anniversaire de la fin 
de la guerre du Pacifique, c’est-à- 
dire la reddition japonaise. Tokyo 
craint que cette commémoration 
ne réveille des tensions historiques 
entre les deux pays. Washington 
fera son possible pour l’éviter, 
d’autant que les Etats-Unis 
comptent beaucoup sur 1e japon 
pour jouer un rôle majeur dans la 
libéralisation des flux commer- 
ciaux en Asie, notamment dans le 
cadre du prochain sommet de 
l’APEC (Forum de coopération 
économique Asie-Pacifique), qui se 
tiendra en novembre, à Osaka. 

Laurent Zccdtirü 


NEW YORK (Nations unies) 
de notre correspondante 

Contre l’avis des: ministres des affaires étrangères 
de la France et de l’Allemagne, et malgré Pmterven- 
tion personnelle du président Bill Clinton, la Croatie a 
demandé que soit mis fin à la présence de plus de 
douze mille « casques bleus » sur son territoire. 

Dans une lettre adressée, jeudi 12 -janvier; au secré- 
taire général Boutros Boutros -Ghali, le président 
croate Franjo Hidjinan estime que la présence des 
troupes de FO NU ne sert qu’à maintenir te statn quo 
au profit des séparatistes serbes de Kcajma, qui oc- 
cupent un tiers du territoire croate. Ibut en admet- 
tant que Farrivée de la Forpronu en 1992, a mis fin aux 
hostilités à grande échelle en Croatie, M. Thdjman es- 
time que les « casques bleus » ont été incapables de 
remplir leur mandat, à savoir la démilitarisation des 
Serbes de Krajina, rétablissement d’une force de po- 
lice locale, le déploiement d’observateurs militaires 
dans les territoires adjacents de Bosnie-Herzégovine, 
ainsi que le retour chez elles des personnes déplacées. 

Pour la Croatie, la situation actuelle, c'est-à-dire le gel 
d’un statu quo négatif, est complètement inaccep- 
table », écrit M. Tudjman. 

M. Boutros-Ghali, regrettant cette décision, a dit 
redouter «tes risques d'une reprise des hostilités». 
« Contrairement à des menaces précédentes, explique 
un diplomate de rang élevé à l'ONU, cette fois-ci, nous 


sommes convaincus que les Croates sont sérieux. Leur 
décision semble être définitive .» Dans sa lettre, 
M-ltidjman demande que le mandat de la Rnpronu, 
qui se termine le 31 mars, ne soit {As renouvelé et 
que tes troupes de FONU soient retirées en juin. 

REOONHIAISSANCE PB RNOHUÉHES . 

L’ambassadeur croate Mario NoMo s’est donné 
beaucoup de mal, jeudi 12 janvier; pour rassurer la 
communauté internationale sur les intentions paci- 
fiques de son gouvernement : « Nous voulons intensi- 
fier les négociations politiques, explïque-t-iL Avec 
l'ONU comme tampon, les Serbes ne se sentent pas obli- 
gés de négocier sérieusement » «La fin du mandat de 
la Forpronu, ajoute-t-il, ne signifie en aucun cas la fin 
des négociations politiques, au contraire. » 

\ La reconnaissance des frontières croates par Bel- 
grade on encore Fadoption d'une nouvelle résolution 
dn Conseil de sécurité liant les sanctions écono- 
miques contre la Serbie au règlement de la situation 
dans la Krajina pourraient faire changer d’avis 
M. Tbdjman. Mais, selon un diplomate, « la faisabilité 
de l'une comme de Vautre de ces solutions semble très 
faible». Le Conseil de sécurité, qui peut seul décider 
de mettre fin au mandat de la Forpronu en Croatie, 
devait examiner la question vendredi 13 janvier: 

Afsané Bassir Pour 


La croissance allemandes atteint 2,8 % en 1994 

Le taux de chômage est passé en un an de 8,8 % de la population active à 9,6 % 


SURMONTANT la très forte ré- 
cession de 1993, F Allemagne a re- 
noué avec la croissance en 1994, et 
le produit intérieur brut (PIB) a 
progressé de 2,8%, après un recul 
de 1,1 % en 1993. Hans Günther 
Merk, président de FOffice central 
de statistiques, qui a communiqué 
ce résultat provisoire jeudi 12 jan- 
vier, a déclaré que 1995 devrait 
être meilleure encore, avec une 
croissance du PCB de 3%, car «te 
point haut de la croissance n’a pas 
encore été atteint». 0 est vrai que 
l'Allemagne n’a pas encore retrou- 
vé les taux de croissance supé- 
rieurs à 4 % qui ont été les siens 
entre 1989 et 1991, avant Pabsorp- 
tion de Fex-RDA. 

Le gouvernement tablait sur un 
taux de croissance légèrement su- 
périeur pour 1994. Le président de 
la Bundesbank, Hans Tîetmeyer 
avait notamment avancé mercredi 
le chiffre de 3 %. Mais le résultat 
enregistré en Allemagne de 


l’Ouest est rassurant (+ 2,3 %), 
d’autant qu’il intervient après un 
recul de 1,7 % en 1993. Comme il 
est habituel outre- Rhin, ce sont les 
exportations, dopées par une 
meilleur conjoncture mondiale, 
qui ont stimulé la production. D 
est à noter que te consommation 
des ménages a légèrement aug- 
menté (+ 13 %), tandis que les in- 
vestissements des entreprises, qui 
avalent chuté de 14 % en 1993, se 
sont presque stabilisés en 1994 
(compensée par 1e secteur du bâti- 
ment, leur chute a été limitée à 
0,6 %). Les ménages ont davantage 
consommé, et donc moins épar- 
gné (1e taux d’épargne a chuté de 
M % en un an, pour être ramené à 
U % du revenu disponible), ce qui 
s’explique largement par la baisse 
de 2^5 % de leurs revenus réels. 

Séton te ministre de Féconomie, 
Günther Rexrodt, la performance 
à Fexportation a été rendue pos- 
sible par 1a meflteure compétitivité 


des entreprises, et « la croissance a 
une prise sur le marché du travail ». 
Ces derniers mois, cependant, la 
situation de remploi a continué à 
se dégrader, et au total, le taux de 
chômage en Allemagne est pass é 
de 83 % de 1a population active en 
1993 à 93% en 1994. 

Dans la partie orientale du pays, 
la croissance a été particulière- 
ment forte, atteignant 8,9% en 
1994, contre 5,8 % en 1993. Consé- 
quence de cette évolution positive. 


la part de Fex-RDA dans Pécono- 
mie allemande s’accroît: le PIB 
des nouveaux Lânder r ep ré s e n tait 
10,26 % du total en 1994, avec 
340,6 milliards de marks (1 160 mil- 
liards de francs), alors que ce 
pourcentage était de 8,6 % en 1993 
et de 7,7% en 1992. fl faut rappeler 
<[ue 18% de la population active 
aflenwnde se trouve à FEst, et que 
la productivité des entreprises y 
est encore inférieure de moitié à 

celle de FOuest 


■ COMMERCE: l’Union euro- 
péenne reste « plus déterminée que 
jamais » à faire nommer Pltalien 
Renato Ruggiero au poste de di- 
recteur général de 1a route nou- 
velle Organisation mondiale du 
commerce, ont affirmé, jeudi 
12 janvier, des diplomates euro- 
péens à Genève. Os réagissaient à 
des rumeurs ayant commencé à 
acculer an GATT selon lesquelles. 


Y 

VIL 


aucun des trois candidats à 

S* poste ne faisant Fxmanàmté, 3 
faudrait trouver une atere person- 
nalité. Le nom du ministre néo-zé- 
landais du commercé extérieur, 
Phfl ip Burdon, a été avancé, patte 
.M. Ruggiero, l’ancien président 
mexicain Carlos Satinas de Gbàctari 
etTcx -mlnlstre sud-coréfcndu 
commerce ex té ri e ur Chnl^SU pm 
sont sur ies rangs.- (AFP.f^ 
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Les forces russes intensifient leurs attaques sur Grozny 

L'assaut final sur la capitale serait imminent et les indépendantistes tchétchènes 
s'apprêtent à organiser la résistance à partir des montagnes. 


wl j "" Hl *« wiu*uy. vemreui, ras nom- 

bardements avalent ainsi repris sur la capitale tchétchène 
avec une intensité jamais atteinte depuis le début de Hnter- 

LES BOMBARDEMENTS sur la 
capitale tchétchène, les plus violents 
depuis le début de l’ intervention 
russe, ont repris de plus belle dés 
l’expiration, Jeudi 12 Janvier, d’une 
pause relative de quarante-huit 
heures, présentée comme une trêve 
par Moscou. 

Selon l'agence Itar-Tass, Paviation 
russe a également bombardé, au 
moyen de. roquettes, des positions 
tchétchènes dans les montagnes à 
l’extérieur de Grozny. Les Russes 
s’attendent, une fois la capitale prise, 
à une extension des combats sous 
forme de guérilla à partir des mon- 
tagnes du Caucase, an sud de la Ré- 
publique. Pourtant, le quotidien Se-, 
vodfün , dans son édition de jeudi, 
évoquait la thèse, complaisamment 
développée à Moscou, selon laquelle 
de nombreux villages des mon- 
tagnes pourraient rcftiser de coopé- 


vention militaire russe. Les combats faisaient toujours rage, 
vendredi matin, autour du palais présidentiel, et les Russes 
bombardaient aussi des postions tchétchènes dans les mon- 
tagnes entourait la capitale. Les pr o test atio ns contre Tinter 
vention russe continuent A se multiplier tant à l'extérieur 


qu'à l'intérieur du pays. Le vice-mi 
néral Gromov, a, ainsi, dédaré : « Le recours à des mét 
barbares est le signe d'une armée barbare. » Le généra/ russe 
a violemment dénoncé le recours à des méthodes qui ont fait 
faillite en Afghanistan. 


rer avec la résistance tchétchène, de 
peur «d’être rosés par la.rrids air. 
riens de Fayiation russe». 

. . L’agence Interfax indiquait, jeudi, 
qu'une colonne de blindés faisait 
route vers Grozny depuis la Répu- 
blique voisine dTngoudite, nmd* 
que, selon Itar-Tass, un régiment 
d'éBtc d’infanterie de martry a quit- 
té Vladivostok pour rejoindre la 
Tthéftiterpp. Selon de hauts respon- 
sabtes mifitaires, cités par Intetfox, 
l’armée russe préparerait Tassant 
« décisif » de la capitale tchétchène 
pour vendredi ou samedi. Une dé- 
claration du gouvernement russe 
brisait état, jeudi, des «résubats ap- 
préciables» de Tannée ces derniers 
jours. 

D'après un parlementaire russe, 
l'opération de Tannée en Tchétché- 
nie aurait, de source autorisée, fait 
394 morts et plus de 1 000 blessés an 


sein des forces russes. Meraecfi, le 
dépoté Ataa Lezdyab avait estimé 
gue 1 500 soldats russes « au mains» 
avaient trouvé là mort depuis le dé- 
but du conflit, le 11 décembre 1994. 
Les forces tchétchènes avançaient 
dans le même temps le chiffre de 
18000 âvOs tués, pour ressentie! à 
Grazrty. 

NOUVELLES CHmQOES . 

Le vice-ministre russe de la dé- 
fense, le général Boris Gromov, a, 
une. fois de plus, vivement critiqué 
l’intervention militaire russe en 
Tchétchénie, accusant Tannée d'uti- 
liser des méthodes barbares et le 
gouvernement de répandre des 
moisanges. 

. Dans un. entretien publié, jeudi, 
dans Les Nouvelles de Moscou, Boris 
Gromov, le général qui organisa le 
retrait soviétique d'Afghanistan, ex- 


plique que Tinterventicm contre les 
séparatistes tchétchènes a été lancée 
sans aucune pr ép aration. Selon M, 
Tannée russe est désormais détenrd- 
née à écraser la résistance tché- 
tchène quel qu'en soft le cott: 

«Le recours à des méthodes bar- 
bares est le signe dhme armée bar- 
bare », a-t-il dédaré, en reprochant 
aux soldats russes tfutiEser tout Tar- 
senai conventionnel contre leur 
propre peuple. Boris Gromov, qui a 
critiqué à plusieurs reprises Fopéra- 
tion en Tchétchénie, estime que 
Moscou<kvr a itt£ nir canytEdeste- 
çons de sa défaite en Af gh angtan. 

D a les canmmriqués de 

victoire diffusés régulièrement par 
les autorités russes et démentis im- 
médiatement sur le terrain «la dé- 
sinformation est inévitable en temps 
de guerre. Mais, dam ce cas, die n’est 
pas dirigée contre Padversœre mais 


contre notre propre peuple», a-t-ü 
ajouté. « On nous a dit que les bandes 
(tchétchènes) seraient anéanties une 
fiés qu'elles aunàent pris lajuite vers 
les raffines. CestsrA me iïtuâon, soit 
un mensonge délibéré. Souvenez-vous 
du nombre de victoires que nous 
avons remportées' sur les collines 
d'Afghanistan », a-t-ü rappelé. 

Interrogé sur T organisation de 
Topération, Boris Gromov dit ne 
percevoir «r aucune stratégie » et pré- 
cise que la situation historique, géo- 
graphique, météorologique et reli- 
gieuse n’a pas été prise en compte 
par les experts militaires russes : 
«Les fines participant à Fqpératkm 
müéasre n’ontpas été préparées mo- 
ralement, physiquement ou profesr 
sionneBement On peut donc être sûr 
dis à présent qiÆ y aura beaucoup 
de victimes des deux côtés.» - (AFP, 
Reuter, Rar-Tùss, Interfax.) 


«Défendre la maison, la patrie, la nation » 


RUSSIE 


Gom 

de notre envoyé spécial 

Comment finir une guerre ? A Goïti, un village situé à vingt 
kilomètres au sud de Grozny, on sait plutôt comment démarre 
une révolution. Dans ce gros bourg, planté au milieu des 
steppes enneigées, on aime rappeler qrTicî, entre la mosquée 
et le cimetière musulman, tes paysans ont été les premiers du 
Caucase à s'insurger contre ie tsar et à S’enflammer pour la ré- 
volution d’octobre. Aujourd’hui, à Goïti, les jeunes gens en 
âge de se battre se rassemblent; le kalachnikov à la main, de- 
vant la saUe municipale, disent qu’il ne font pas de politique 
mais assurent « seulement la défense de leur viBage». Quel- 
ques bombes ont explosé, les semaines passées, mais l'électri- 
cité fonctionne encore, les basscs-coucs sont opulentes. De 
temps en temps, on regarde les nuages lorsque les avions 
russes semblent voler trop bas.* tous entendez fopaxrussica? 
», ironise Islam, un Jeune étudiant en anglais. 

A ?hÔpitaL<mdéô)upe un demi-mouton ô b hache. Les ha- 
bitants ont apporté quelques morceaux de pain et de vieilles 

fcs petits hôpitaux de affnpagne comme celui de GokLGe/uM 
comporte vingt-sept tirs, et on rfy pratique pas la chirurgie. 
Kukffn 0qrfc quarantehuit ans. a pourtant été 

amputé là par un chirurgien de passage. Lui-même médecin 
épIdémMoçiste, 8 se tromoit dans son appartement de h ca- 
pitale, pris de tipiaex de h Révolatioo-d'Octobre, le 9 Janvier 
à me# lorsqu'un obus a explosé dans Ig satan. Les édats kti ont 
endommagé la main. Sur le coup, ff yperdu connaissance. On 
fa évacué -rfurgance et on a oublié sa mère dans fapparte- 
ment 

le quartier de la Rivolutkm-tfOctobrc est, à Grozny, l'un 
des plus bombardés par r armée muge. KukSn Boris Leonkfo- 
vMt est un Russe né en Tchétchénie. Dans la chambre, à côté 
de lui. Maganât Magmteda, vingt-deux ans, se repose. Il a été 
blessé au bras, criblé de mitrailles, alors qtPtt combattait aux 
aborxh du pabàpréskiendeL fbysan costaud, Maganât avaff 
passé deux ans dans f armée russe i r occasion de son service 



militaire. Quand la guerre a éclaté, B pensait plutôt qu'a* valait 
mieux discuter», puis 8 s’est résigné à « défendre la maison, h 
patrie, ia nation». 

Magamitri est pas un partisan, mais un simple combattant 
tchétchène: «Je ne suis ni contre Doudaev ni contre les 
Russes, je défends mon pays », afiute-t-B. KukSn Boris Leoni- 
douitch soupire en entendant son voisin de chambrée. Ailleurs, 
dans une autre chambre, Rimma, une femme de soixante ans 
blessée au dos et à la gorge, dit qu*eBe est née en Tchétchénie 
et que c'est ici qu’efle veut mourir,* pas sous les bombes 
russes, mais par la mort qui vous envoie à Dieu». Une femme 
arménienne, bombardée puis müraŒée aiors qu’on l’évacuait 
de Grozny en \okurv, rfarrive pas à comprendre.* A Grozny, 
npus n'avions Jamais vécu séparés. Les Tchétchènes, les 
Russes, kslngouches, B ny avait pas de cGfférence. Comment 
allons-nous febe maint enait ?Ce sera impossible rfoubtier.» 

Dans sa ferme, Ismaff, soixante-cinq ans, un paysan coiffé 
d’une chapka en astrakan, a accueBB deux famSes de réfugiés 
sont venues à pied, puis en voiture, deKarjtinska, dans le 
dÂ hiefaU , &l l4*m o tKnl-estylcm Tchétchénie. Les 
tout Ü queoktenfonfo, lé rriark h n t restés pour dé- 
fendre leur maison en com pa gnie «des Russes du vBlagequi 
ne savaient pas où aBer». 

IsmaB a donné des vêtements car Bs étaient partis sans rien. 
Pub, tous les Jours, 8 fait un peu plus de patin.* Vois autres 1a- 
nMes de réfogiés à GoM ont essayé de retourner chez elles, 
lundi dentier, mais eties ont été bombardées. » IsmàB se de- 
mande* pour qui B est nécessaire de combattre». «A quoi 
sert la guerre? »:personne n'en veut, rfit-B, mais il aime fhfc 
txtire du cheikh Charria, le chef historique de h guerre du Cau- 
case, au siècle dentier. Son fBs, capturé par les Russes, hriavah 
demandé depuis sa cetitde à Saint-Pétersbourg: «Mon pire, 
vous ne pourrez jamais vaincre l’armée russe. Pourquoi n'amë- 
tez-vous pas tout de suite cette guerre ?» Chamilkii répondit : 
«Mon fÙs,Jene veux pas gagner contre Tannée russe, je ne 
veux b guerre contre personne. Mais Je veux qtfib nous 
bissent seuls. Indépendants. »lsmâL hù, dédaré q&ti voudrait 
une Tchétchénie Indépendante « mais pas isolée»: « Nous 




■ CHILI : un tribunal mffltalre a 
condamné à la peine de mort cinq 
dirigeants des ex-Rnces rebelles et 
populaires lantaros (FRPL), pour 
leur participation à Tévadon san- 
glante, en novembre 1990, d’un de 
leurs camarades, au cours de la- 
quelle un pofider et quatre gen- 
darmes avaient été tués. La peine 
capitale prononcée jeudi 12 janvier 
à l'encontre de GtôDenso Ossando, 
Jaune Pinto Agio ni, Julio Prado 
Bravo, J aime Celis Adasme et Pa- 
tririo GaUardo Trujillo peut faire 
Tobjet d’un appel devant une cour 
martiale. Une sixième complice, 
Marcda Rodrlqnez, restée paraly- 
sée après avoir été blessée par' 
balles lors de l'incident, a été 
condamnée à la prison à vie. - 
(AFB) 

■ IRLANDE DU NORD : Tannée 
britannique n* effectuera pins 
de patrouilles dans Belfast du- 
rant la journée à partir du di- 
manche 15 janvier, a annoncé, 
jeudi 12 janvier, un responsable 
des forces de sécurité britan- 
niques. La Grande-Bretagne a 
d’autre part repris, jeudi, ses 
pourparlers avec les représen- 
tants des divers groupes loya- 
listes protestants pour consolider 
la trêve en vigueur depuis près de 
dnq mois en Irlande du Nord, et 
les négociations avec le Sfam Fein 
- l’aile politique de l’Année répu- 
blicaine irlandaise (IRA) - 
commenceront la semaine pro- 
chaine. - (AFP, Reuter.) 

■ BULGARIE r le candidat des 
ex-communistes, Blagovest Sen- 
dov, candidat du Parti socialiste 
bulgare (PSB, ex-communiste), a 
été éhi, jeudi 12 janvier, président 
du Parlement avec 138 voix 
contre 55. U y a eu 42 absten- 
tions. Dans ce nouveau parle- 
ment, issu des élections du 18 dé- 
cembre 1994, le PSB et ses 
partenaires, l’Union nationale 
agrarienne et le club écologiste 
Ecoglasnost détiennent 
125 sièges sur 240.- (AFP.) 

■ ETATS-UNIS: Bill Clinton a 
nommé Christopher Dodd, sé- 
nateur libéral, «président géné- 
ral» du Parti démocrate, afin de 
revigorer une formation tétani- 
sée par sa -déroute aux élections 
législatives du 8 novembre 1994. 
M. Dodd fera équipe avec Don 
Fowler, qui occupera le poste de 
«prérident national », chargé de 


■JAY. 


, la gestion quotidienne du parti, 
f tÇjest la première fois que le Parti 


TAMtrt' 


pourrions vivre en pà ix avec une relation amkale avec les na- 
tions qui nous entourent » Lui aussi se demande comment va 
Unir cote guerre. 


Dominique Le Guilledoux 


L'OSCE peut envoyer 
une mission en Tchétchénie 


Les juristes du Conseil de l'Europe considèrent 
que la Russie n'est pas un Etat de droit 


VIENNE 

de notre correspondante 

La, Russie à accepté l’envoi en 
Tchétchénie «Tune mission de TCX- 
gutisaticm pour la sécurité et b coo- 
pération eu Europe (OSCE) en vue, 
notamment, de s'informer sur les 
violations des droits de Thomme 
co m mises dans cette République et 
d'aider à la restauration de Tordre 
constitutionnel et à la préparation 
fff i ccti ona libres, a annoncé, jeudi 
12 janvier, à Vienne, ML ïstvan Gyar- 
raati, envoyé spécial de TOqganisa- 
tion, de retour de Moscou. Le 
Coosefl pen ma nent de POSCE a ex- 
primé sa «satisfaction de la disposi- 
tion de kl Fédération de Russie de 
coopéra » avec l’OSCE, mais a éga- 
lement frit part de sa «préoccupa- 
tion (au sujet} des graves violations 
des droits de l’homme et du droit hu- 
manilüire international ». Dans une 
résolution adoptée h l’unanimité, 
POSCE a lancé un appel 4 «farrit 
immédiat des hostilités et à la solution 
politique du confit m pktn respect de 
l'intégrité territoriale de hx Fédération 
de Russie». 

NLGyamatà retournera 4 la fin de 
U semaine à Moscou pour négocier 

«vecsesinreriocuteurszussesfesdé- 
tedls delà inisskJn de POSCE, qui de- 
vrait partir ie plus rapidement poa- 
sfbte. Dans un langage^ extrfimanent 
mocteni, te représentant frança is a, 

tu nom de TUrdon ettfûpéewitnp- 
pdé à ta Russie qiTeDc avait signé, 
m sommet (ta Budapest de POSCE, 
en décembre 1993, 1e code de 
eoubtedefasaDÉadou, spécifiant 


que le recours à la force dans un 
conflit intérieur doit être «ù la me- 
sure des besoins du maintien de 
fontfre ». jeixfl, M. Gyarraati n’a pas 
hésité, devant la presse, à dédans: 
que la Russie avait violé ce code à 
plusieurs reprises. LTnitiathe coura- 
geuse de la Hongrie, qui préside en 
ce rpi fflnere: fe coosefl des îwlwkira* 
de POSCE, c rta tcrvenfr à Moscou au 
nom de l'Organisation avait été loin, 
rint>s un premier temps, de faire 
Funammité des cinquante-trois pays 
membres, compte terni notamment 
«tes déclarations du président améri- 
cafar BiS Otaton qualifiant fe conflit 
tchétchène «te problème tareras 4 la 
Russie. 

Waitraud BaryU 

■ L’Union européenne va pro- 
tester auprès de Moscou. - 
L’Union européenne estime que 
Moscou n’a pas tenu sa promesse 
de respecter le cessez-le-feu et 
d’entamer de nouveaux pourpar- 
lers sur l’avenir de la Tchétchénie, 
a dédaré jeudi Alain juppé. le mi- 
nistre fiançais des affaires étran- 
gères, qui assume pour six mois la 

présidence de TUE, a ajouté que 
rAUeroagne, la France et l’Espagne 

feraient parvenir vendredi leur 
plainte aux a u t o rités rus se s. H s'est 
dfrtrèsprtoe u qfeparUporasofce 
des combats et l’absence «ta <Ha- 
Jogue entre tes belligérants ata* 
qu’Andre! Koiyrev, son borao- 
togne russe, avait promis une trêve 
et des négociations. - (Roder J 


AVANT MÊME RntErventiou en 
Tchétchénie, l'Assemblée parle- 
mentaire du Ccmseü de TEurope 
avaft envoyé des juristes en Russie 
pour examine r fai conformité des 
textes et des pratiques avec les 
principes de l'organisation stras- 
bourgeoise, à laquelle Boris Eltsine 
a posé la candidature de son pays 
depuis près de trois ans. Cette re- 
aurait dû aboutir an pno* 
temps. Q s’agissait d’une décision 
avant font «politique», les ex- 
perts le soufignent dans leur rap- 
port qui date d’octobre 1994, car 
(Ton point de vue juridique, à la 
question de savoir si «la Russie 
remplit la consBtkm préalable d’être 
une démocratie authentique, res- 
pectant kx prééminence des droits 
derhmane»,lsitépoa9eestdrite- 
ment« non» :1a Russie n’est pas 
encore un Etat de «faoft dais lequel 
« toute persorme placée sous sa juri- 
diction (jouit) des dmùs de Fhomme 
et des tibertés fondamentales ». 

Les conclusions se fondent sur 
ce que tes experts ent entendu et 
vu, tes au t ori tés, «très coopéra- 
tives», tes ayant reçus dans «une 
atmosphèreftanche et anticak» et 
leur ayant dans la plupart des cas 
fadBté tes contacts- S te jugement 
est globalement négatif, des pro- 
grès notables ont été accomplis 
depuis la période soviétique, mais 
tas textes ont une valeur plus théo- 
rique que pratique. 

La Consttrution de 1993 contient 
un catjéogne déuiflé des droits et 
des Sbertés et affir me ta préémi- 


nence des principes du droit inter- 
national sur tes lois internes, ce qui 
est très important pour le Conseil 
de l'Europe. Cependant, depuis 
plus d’un an, aucune loi d’appüca- 
tion n’a été promulguée, si bien 
que les garanties de la Constitu- 
tion restent souvent lettre morte. 
Ainsi les tribunaux, dont l’indé- 
pendance commence 4 s'affirmer, 
n’ont-fls 4 leur disposition que 
l'ancien code de procédure pé- 
nale; le projet de nouveau code 
est élaboré en même temps mais 
saroaxttdinatkmparra dn^ 
tkm présidentielle et te ministère 
detajustice. 

RÈGNE DE L'ARMTltAfRE 

L'absence de législation sur tes 
droits de l'homme laisse libre 
coure à Farbftraire de Tadministra- 
tfon, OÙ, indique le rapport, « l’an- 
cien mode dépensée reste prédomi- 
nant». Le pouvoir continue à 
obtenir raison centre le dtoyen. 
Sous 1e régime communiste, les 
juges n'étaient pas considérés 
comme des protecteurs des droits 
des individus face à l’Etat; «il 
semble que cela reste le point de vue 
dominant, même aigounThui parmi 
les juges». Quant à la Cour consti- 
tutionnelle, elle n’existe que sur le 
papier: 

La situation relativement libé- 
rale qui prévaut dams beaucoup de 
domaines n’est étayée par aucun 
texte et donc sujette à des remises 
en question liées aux nécessités 
politiques. Concernant la liberté 


de résidence, certaines voies ba- 
fouent ouvertement la Constitu- 
tion en continuant 4 exiger une 
propisfco, un permis de séjour local 
sans lequel fl est impossible d’ha- 
biter légalement à Moscou ou 
Satot-Pétersbourg. Ces pratiques, 
«dont Fincidence s’étend bien au- 
delà du choix de la résidence, sont 
totalement incompatibles avec le 
concept eTEtat démocratique fondé 
sur la prééminence du droit», 
écrivent 1» experts. Ces derniers 
ont aussi étudié les condhions pé- 
nitentiaires, qui sont déplorables, 
et les garanties accordées aux ac- 
cusés, qui restent à la merci de la 
prokuratura (le parquet). 

Eu bref, ils ont certes constaté 
une «prise de conscience très ré- 
pandue des exigences des droits de 
l’homme », mais une subordina- 
tion de ces exigences aux «options 
de politique générale», aux « allé- 
geances personnelles», à la «struc- 
ture effective du pouvoir». 

D.V. 

■ L’Allemagne est favorable à 
l'entrée de la Russie dans le 
Conseil de TEurope, a dédaré, jeu- 
di 12 janvier, Mam Kinlcel, minis tre 
des affaires étrangères, «il serait 
erroné de réagir enfermant fa porte, 
a-t-il dît, ce serait contre-produc- 
tif.» M. Ktokel considère que la 
Russie n'aurait peut-être pas agi 
en Tchétchénie de la façon dont 
elle Ta fait, si elle avait été déjà 
membre du ConseiL - (AFP.) 


démocrate se dote d’une direc- 
tion bicéphale. M. Dodd, séna- 
teur du Connecticut, est considé- 
ré comme un chef de file de Tafle 
«libérale» (la plus à gauche) du 
Parti.- (AFP.) 

■ ETATS-UNIS: la flBe de Mal- 
colm X a été Inculpée de tenta- 
tive de meurtre contre Louis Far- 
rakhan, l’ennemi juré de son 
père, jeudi 12 janvier, par une 
chambre d'accusation fédérale de 
Minneapolis. Qubilah Shabazz, 
fiDe du leader musulman noir as- 
sassiné en 1965, est accusée 
d’avoir contacté à huit reprises. 
Tan passé, un tueur à gages pour 
qu’il assassine le chef de la Na- 
tion de F islam. La jeune femme, 
Sgée de trente-quatre ans, s’est 
livrée jeudi aux autorités. 
L’épouse de Malcolm X a tou- 
jours soupçonné Louis Farrakhan 
d’avoir commandité l’assassinat 
de son mari, qxri se produisit alors 
qu’il prononçait un discours de- 
vant des disciples de la Nation de 
T islam à New York. - (AFP.) 

U HAITI : un GI a été tué par 
balle et un antre a été blessé, 
jeudi 12 janvier, aux Gonarves, à 
170 kilomètres au nord de FOrt- 
au-Prince, lors d’un contrôle rou- 
tier. Le. passager d'une camion- 
nette avait ouvert le feu sur les 
membres d’une patrouille améri- 
caine, qui ont immédiatement ré- 
pliqué, tuant l’agresseur. Les 
sentes pertes enregi s tr ée s jusqu’à 
présent par les Etats-Unis depuis 
1e début de l’opération « Soutenir 
la démocratie» en Haïti, le 
19 septembre 1994, avalent été le 
résultat de suicides. - (Corresp.) 

■ COLOMBIE : 52 personnes 
ont péri dans un accident 
d'avion, un DC 9 de la compa- 
gnie colombienne Intercontinen- 
tal qui s’est écrasé à la suite d'une 
explosion, mercredi 11 janvier, 
dans un marécage près de Car- 
thagène (nord du pays). Une fil- 
lette d’une dizaine d’années, Eri- 
ka Delgado, blessée lorsqu’elle a 
été éjectée, est la seule survi- 
vante. - (AFR Reuter.) 

■ MEXIQUE: trois policiers et 
trois dvfls ont été tués, mardi 
10 janvier, lors d'affrontements 
pour le contrôle de Oticomuselo, 
une petite vflte du Chiapas (sud 
du pays). Les heurts ont éclaté 
lorsque des paysans et des 
membres du Parti de 1a révolu- 
tion démocratique (PRD, opposi- 
tion) ont tenté de s’emparer de 
l’hôtel de ville. - (Jtatfier.) 
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La démission du responsable des privatisations 
fragilise le gouvernement hongrois 

En désavouant ses ministres libéraux, le premier ministre compromet les réformes 

Le « gouvernement d'experts », promis par le l'aile. La double annonce, jeutfi 12 janvier, de la grande chaîne hôtelière du pays jette un doute 
Parti socialiste hongrois après sa victoire aux démission du patron de l'agence des privatisa" sur tes intentions réformistes du pouvoir et me- 
élections législatives du printemps 1994> bat de tions et de l'annulation de la vente de la plus nace l'avenir de la coalition. 


LE DÉPART de M. Bartha, pa- 
tron de l'agence des privatisations 
a été provoqué par l'ombrageux . 
premier minis tre, Gyula Horo, an- 
cien communiste, qui avait sus- 
pendu, en décembre, la vente de la 
plus grande chaîne hôtelière du 
pays, HungarHotels, au consor- 
tium américain ACH. Le chef du 
gouvernement avait alors deman- 
dé la mise en place d’une commis- 
sion d’ enquête, estimant que le 
prix de vente d’HungarHotels 
(57,5 millions de dollars), qui 
comprend quatorze établisse- 
ments, dont l’un des plus réputés 
du pays, l'Hôtel Forum, sur les 
bords du Danube à Budapest, était 
nettement sous-évalué. 

En annulant, jeudi, cette privati- 
sation, le gouvernement a donc 
contraint à la démission Ferenc 
Bartha, très respecté dans les mi- 
lieux économiques. Si de nom- 


breux experts financiers s’ac- 
cordent à dire que la valeur de la 
chaîne hôtelière avait effective- 
ment été minimisée, l'intervention 
du premier a des conséquences 
qui dépassent, de loin, cette af- 
faire. « Elle met en question l’auto- 
rité et donc la crédibilité de ragence 
des privatisations aux yeux des in- 
vestisseurs », estime Peter Bihari, 
conseiller de la Budapest Bank. Ce 
qui est de très mauvais augure, au 
moment où le gouvernement a le 
pins grand besoin de courtiser les 
capitalistes étrangers pour réussir 
les privatisations de l'électricté, du 
gaz et du secteur bancaire, pré- 
vues cette an née. De plus, l’Etat 
compte sur les ventes de ces 
« joyaux » pour combler, en par- 
tie, P inquiétant déficit budgétaire. 

Avec le report de la vente 
d’HungarHotels, le premier mi- 
nistre prend également le risque 


de nuire à l’image de la Hongrie, 
qui a patiemment réussi, depuis 
1989, i attirer 7 milliards de dol- 
lars, devenant ainsi la destination 
préférée des investisseurs étran- 
gers en Europe de l’Est 

INDÉCISION 

L’affaire HungarHotels est sur- 
tout caractéristique de P indécision 
qui semble être le trait dominant 
du premier ministre depuis son in- 
vestiture, S y a six mois. Le projet 
de loi gouvernemental sur les pri- 
vatisation s, initialement attendu à 
l’automne dernier, est sans cesse 
ajourné. Quant à la banque cen- 
trale, elle est sans directeur depuis 
la mi-novembre, lorsque son titu- 
laire, Prier Akos Bod, ancien mi- 
nistre du gouvernement conserva- 
teur précédent a été contraint de 
démissionner sous la pression de 
Gyula Hom. 


La prière obligatoire à l'école 
controversée en Grande-Bretagne 


LONDRES 

de notre correspondant 

Les déclarations de l'archevêque anglican de York, le 
docteur John Habgood, qui a critiqué publiquement, 
début janvier, la prière obligatoire quotidienne dans les 
écoles du royaume, continuent de susciter des polé- 
miques. «Des dévotions mai fiâtes à récote peuvent avoir 
un çffet anti-religieux», avait affirmé le prâat, F un des 
plus prestigieux de FEgüse d’Angleterre. Cette prise de 
position a été critiquée par F archevêque de Canterbmy 
et par le ministre de l'éducation, Güiian Shephard. En 
revanche, elle a reçu le soutien d’une bonne partie du 
clergé angfean, mais aussi de la très conservatrice Al- 
liance évangélique et de responsables juifs et musul- 
mans. 

Le docteur Habgood rejoint Les préoccupations du 
Comité conjoint d’éducation des Eglises, qui réunit les 
différentes dénominations chrétiennes. Quant aux en- 
seignants, ils sont en grande majorité opposés à la loi, 


qu’ils jugent, en tout état de cause, très difficile à appli- 
quer. En fait, moins de 10% des écoles secondaires sont 
en règle avec ce texte, imposé en 1944, à une époque où 
la déchristianisation n’avait pas encore touché la 
Grande-Bretagne. Ordre moral aidant, Fappllcation de 
la loi a. pourtant, été renforcée en 1993 par un texte 
prévoyant des prières «d'un caractère généralement 
chrétien » et «qui accordent un statut spécial à Jésus- 
Christ >. 

Pasteurs et enseignants laïques voient mal comment 
appliquer ce jargon bureaucratique à des situations par- 
ticulières, comme dans ces nombreuses écoles où coha- 
bitent chrétiens, non-chrétiens et agnostiques. N’en dé- 
plaise au Times qui, critique de l’attitude «dentiste» 
du clergé et inquiet de voir baisser la qualité des 
prêches, a imaginé le concoure du maDenr sermon de 
Famée. Sans préciser en quoi consistera le premier prix_ 

Patrice de Beer , 


Les retombées politiques sont 
aussi de taille- L’affaire Hungar- 
Hotels est un désaveu pour les 
ministres « libéraux » du gouver- 
nement, les trois de F Alliance des 
démocrates libres, mais surtout 
pour le minis tre des finances, le 
socialiste Laszlo Bekesi, un moné- 
tariste convaincu. En cédant à un 
lobby protectionniste, fortement 
représenté au sein du puissant 
courant syndical du Parti socia- 
liste, Gyula Hom ne fait plus mys- 
tère des divisions au sein de la 
coalition. D a clairement indiqué 
son intention de procéder à un re- 
maniement ministériel en janvier, 
dont pourrait faire les fiais le très 
jeune et populaire ministre de la 
culture, Gabor Fodor, trente-deux 
ans, Pime des figures de proue de 
l'opposition anticommuniste à la 
fin des aimées 80. 

Dès le début, la cohabitation 
entre les anciens communistes ré- 
formateurs et le parti des dissi- 
dents de la première heure a été 
tumultueuse. Gyula Hom a tou- 
jours pris un malin plaisir à tester 
la patience de son partenaire, 
coiffant tantôt la casquette d’un 
austère premier ministre, 
contraint de juguler une délicate 
situation économique, tantôt 
celle du dirigeant du Parti soda- 
liste, soucieux de répondre aux 
attentes sociales de son électorat, 
diamétralement opposées au pro- 
gramme de rigueur défendu par 
son propre gouvernement 

A plusieurs reprises déjà, 3 a 
profondément irrité ses alliés au 
pouvoir, en se prononçant, sans 
consultation préalable, en faveur 
d'un impôt sur la fortune ou en 
promettant, juste avant les fêtes 
de Noël, Toctroi d’un treizième 
mois à certaines catégories de 
..fonctionnaires. 

Yves-Michel Riols 


Chili : le calvaire des militantes « retournées » 
sous la torture par la police de Pinochet 


SANTIAGO 
de notre correspondant 

«Je vous attendais. » C'est par 
ces mots que Luz Arce accueillit 
chez elle, un jour de 1990, les 
membres de la commission Vérité 
et réconciliation, chargée d’enquê- 
ter sur les violations des droits de 
L’homme commises sous la dicta- 
ture d’Augusto Pinochet (1973- 
1989). Emportée, comme tant 
d'autres Chiliens, dans le tourbflkm 
des événements politiques qui sui- 
virent le coup d’Etat contre le pré- 
sident socialiste Salvador ADende, 
Luz Arce n’est pas un « témoin » 
comme un autre de ce lourd passé. 
Elle fait partie de celtes et de ceux 
qui, brisés par la toiture militaire, 
ont trahi leurs anciens camarades , 
avant de collaborer avec des bour- 
reaux qui les avaient réduits à Tétât 
d’épaves humaines. 

Parce qu’elles ont accepté d’af- 
fronter leur lourd passé, Luz Arce, 
qui a publié en 1993 un livre intitu- 
lé L’Enfer, Marda Merino et plu- 
sieurs autres «repenties» sortent 
aujourd'hui péniblement d’un long 
cauchemar. Les procès, comme ce- 
lui de Manuel Contreras, ancien 
chef de la DINA, qui se pour- 
suivent au Chili, contribuent à li- 
vrer une impitoyable mais néces- 
saire bataille contre l'oubli. 

DESCENTE AUX BKFBIS 

Avec toute la fraîcheur de ses 
vingt-trois ans et son énergie de 
championne d’athlétisme, Luz Arce 
entra comme fonctionnaire en 
1972 au palais de la Moneda, où 
elle devint rapidement membre de 
la garde rapprochée du président 
Attende, composée surtout de mili- 
tants de gauche, notamment du 
MTR (Mouvement de la gauche ré- 
volutionnaire). Sympathisante 
mais pas militante, eDe démission- 
na en raison de divergences poli- 
tiques. Ce qui ne l’empêcha pas, le 
U septembre 1973, jour du coup 
d'Etat, d’essayer en vain de porter 
secours aux « combattants » de la 
Moneda encerclés. 

Devenue membre clandestin 
d’un Parti socialiste qui cherchait à 


échapper à la répression, elle fut 
arrfitâe le 17 mars 1974 : on la 
croyait membre du MlR. Elle fut 
torturée pendant des semaines et 
violée à plusieurs reprises. A l'hôpi- 
tal milit aire de Santiago, elle reçut 
la visite d'un homme apparem- 
ment «doux et gentil »: Manuel 
Contreras, chef de la DINA, les ser- 
vices secrets de Tannée, Ta fait li- 
bérer-. pour l'arrêter de nouveau 
quelques jours plus tard. 

Trois attitudes 
étaient possibles : 
tout raconter, oublier 
ou fuir. 


Les séances de torture re- 
doublent alors d’intensité. «On 
m'a fiât boire un café qui m’a pro- 
duit un effet bizarre, raconte-tefle. 
Par moments, f entendais les hurle- 
ments (Tün enfant que Je croyais être 
mon fils. U suppliait qu’on arrête de 
lui briser les doigts et criait: Parie, 
maman, je t’en prie, parie. » 

Luz Arce glisse dans l’abîme et 
craque en août 1974, au 38 de la 
rue de Londres, l’un des plus si- 
nistres centres de détention de la 
DINA, situé à quelques pas du pa- 
lais de la Moneda. A la même 
époque, au même endroit, arrive, 
dans des conditions similaires, 
Marcia Merino, mieux connue sous 
le surnom de la « Flaca Akjandra » 
(Alexandra la Maigre)- Etudiante, 
membre du MlR, cette dernière 
était, à la différence de Luz Arcs, 
un véritable cadre politique, for- 
mée à Cuba en 1972, le temps d’un 
stage. Dénoncée elle-même par un 
de ses camarades, torturée à la li- 
mite de la mort, la « Flaca Alejan- 
dra » «donne» à son tour. Son 
nom deviendra la terreur de tous 
ceux tombés dans les filets de la 
DINA, parmi lesquels Maria Alicia 
Gomez, alias « Carola », qui 
complétera bientôt le trio des 
« traîtresses ». 


Un jour de 1975, toutes trois sont 
convoquées par le général Contre- 
ras, dont le procès, dans une autre 
affaire, doit se terminer incessam- 
ment. Il leur explique qu’il veut 
bien les libérer mais signale que le 
MIR les a condamnées à mort, 
comme le titre à la « une » un jour- 
nal qu'il leur montre. La solution ? 
Devenir fonctionnaire de la DINA, 
leur propose-t-il. Elles sont alors 
installées dans un appartement de 
fonction, où elles resteront près de 
trois ans. Tous les matins, Rolf 
Wenderoth, un officier de Tannée 
de terre, conduit les nouvelles 
« analystes » des services secrets 
au quartier général, où elles inter- 
prètent les documents saisis auprès 
de leurs anciens camarades de 
gauche. Les membres de la DINA 
deviennent des collègues, avec les- 
quels on peut devenir ami et même 
plus. I7e son histoire d’amour avec 
F officier Wenderoth, Luz Arce dit 
ainsi qu’elle permit an moins de 
porter secours à quelques prison- 
niers. 

LE POflDS D'UNE DETTE 

«Je témoigne (.„ ) car je crois 
avoir une dette. 0 me semble néces- 
saire de le faire si cela contribue à 
réparer les conséquences de ma col- 
laboration avec la DINA. Depuis 
plusieurs années, fai vécu profondé- 
ment mon engagement dans la fin 
chrétienne. Aussi loin que possible, je 
veux être fidèle à ma conscience. » 
Ainsi Luz Arce a-t-eüe conclu, en 
octobre 1990, cinq jours de confes- 
sions devant la commission de Vé- 
rité et réconciliation, présidée par 
tejugeRaulRet£@. 

EDe avait tenté de refaire sa vie 
après avoir réussi à quitter la DI- 
NA, au début des années 80. EUe 
hésita longtemps entre trois atti- 
tudes : oublier, tout raconter ou 
fuir. EUe dit avoir eu le courage de 
sortir de l'ombre grâce à un psy- 
chiatre, à des prêtres et à ses 
études de théologie. Mais son té- 
moignage ranime sa peur «omni- 
présente, comme aux pires moments 
de mon enfer». EDe part en Alle- 
magne, craignant les représailles 
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de ceux qifeDe venait de dénoncer, 
des mffitaires cette fois. EDe ne re- 
vient au Chili qu'en 1992, pour ne 
pins cesser de témoigner dans les 
multiples procès où sa parole peut 
être utile. Dans son ouvrage, die 
demande pardon. 

C’est aussi par un livre, puis par 
un film réalisé par Carmen CastQlo 
et diffusé par FR3 en 1994 que la 
«Flaca Alejandra » achève son 
propre processus de « retour sur 
eüe-même ». EDe n’aurait pas fran- 
chi ce pas, dit-elle, si ses anciens 
camarades, ceux qui l’avaient 
condamnée à mort, n'étaient pas 
venus la chercher dans Fapparte- 
ment des services secrets de F ar- 
mée, où elle vivait. En tête du 
groupe venue la libérer, Lautaro 
Videla, frère de Lumi Vidda, mili- 
tante du MIR morte sous la tor- 
ture, dont te corps avait été jeté 
par-dessus 1e mur de l’ambassade 
d’Italie à Santiago, pour faire croire 
à un règlement de comptes entre 
tes mffifants qui s'y trouvaient « II 
vaudrait mieux que tu n’aies jamais 
d’enfant, il aurait honte de toi», ■ 
avait lancé Lmm à la «Flaca Ale- 
jandra », avant de mourir: 

C’est justement la photo du ca- 
davre de son ancienne camarade 
que lui montrait ceux qui enquê- 
taient sur tes circonstances de son 
décès qui a déclenché chez elle 
« Vernie de revenir au monde des vi- 
vants », dit-elle. Ses confessions 
ont suscité des commentaires 
acerbes. «Je ne crois pas ce que ra- 
conte cette traîtresse, qui est en vie 
au prix de tant d’autres vies. Que 
l’on écoute plutôt celles qui, mêmes 
torturées, ont défendu la dignité de 
la femme!», s’est ainsi exclamée 
l’ex-députée socialiste Maria Ma- 
luenda, dont le fils a été tué par tes 
militaires sons la dictature. 

La « Flaca Alqfandra » a en cette 
réponse : «f assume nia lâcheté et 
ma collaboration (avec les utili- 
taires). Mais je me demande sauvent 
ce qu'auraient fint mes accusateurs 
s'ils avaient été torturés comme je 
rai été.» 

Eduardo OUvares 


IL 


Le pape encourage 
la coopération 
avec l'Etat philippin 

Jean Paul lt félicite le président Ramos 


MANILLE 

de notre envoyé spécial 

Ses traits sont figés. 0 doit s’ ap- 
puyer tantôt sur sa canne, tantôt sur 
le bras du cardinal Sin, archevêque 
de Manille, ou de son secrétaire 
particufia; le ï%re Stanislas Dâwisz. 
n descend lourdement les escaliers 
de la résidence présidentielle de 
Malacanang. Mais la voix du pape 
est restée ferme. Dopé par Fenthob- 
siasme des Philippins, n se lance, 
comme naguère, dans des Improvi- 
sations senJonent un peu plus hési- 
tantes. 

Longtemps sevré de ba ins de 
foule, on Ta vu bousculer le proto- 
cole à l’aéroport Ninoy- Aqnino, 
tendre les rangs de jeunes chanteurs 
et danseurs en costumes locaux. 
Des scènes de Basse populaire ont 
accompagné tous ses déplacements, 
vendrerfi 13, sur la route de Malaca- 
nang ou dé F u mversitÆ catholique 
Saint-Thomas. Pourtant, vingt mille 
policiers et utilitaires ont été dé- 
ployés dans toute la ville -davan- 
tage que pour assura 1 la sécurité du 
président américain CEnton, en no- 
vembre 1994. Des Iraniens ont 
même été expulsés, mais, ass u ren t 
tes autorités, pour des raisons sans 
rapport avec la visite du pape. Les 
menaces d’attentat qtti avaient été 
profér ée s n’ont pas été clairement 
identifiées. 

Lors de la précédente visite dn 
papeauxPhQipqjines > enl98l l te(£c- 
tateur Marcos était encore an pou- 
voir. Cest son chef de la pofiœ de 
Fépoque, le général Ramos, qui, de- 
puis 1992, préside le pays. Devant 
Jean-Paul H, fi a mesuré le chemin 
parcouru en quatorze ans: « La 5- 
berté et kl démocratie régnent à nou- 
veau », a-t-fl rfit, louant tes efforts 
du pays pour lutter contre la pau- 
vreté et ainsi «préserver Vhéritoge 
chrétien » des Philippines. Des mots 
qui vont droit au coeur dn pape. 

Pourrait, le rfwnat n’est plus an 


bean fixe entre ce président protes- 
tant et ui» Eglise cathoüque popu- 
laire, qui a acquis au moment de la 
chute de Marcos, en 1986, un sur- 
croît de légitimité. Dans un paysoù 
tes structures politiques demeurent 
fragOes, face à la corruption et aux 
frugalités sociales, TEgfise joue un 
rôle de « pcü à gratter» des auto- 
rités. Le dernier conflit en date 
porte sur deux points : le pro- 


ut" ■ ^ — — 

nos au point par te gouve rn e men t 
pour réduire un taux de féc ondit é 
flevé et la prévention de Fépidémïe 
dn s frfa- 

UM JEU SUBTIL 

Les PhïEppins ne dramatisent pas 
ou t re mesure cette polémique qui 
oppose deux des personnalités les 
plus en vue du pays, te cardinal Sin 
et le ntimstre de la santé, Juan Ra- 
vier. Toutefois, avant son entretien 
avec te pape, qui a duré une heure, 
1e président Ramos avait fait savoir 
quTl allait lui demander des expBca- 
tfons sur l’attitude de TEgfise locale. 
Rien n'a filtré de leur c o n ver sa t io n, 
maïs les journaux de vendredi ont 
surtout retenu l’appel de Jean- 
Paul n à une coopération renouve- 
lée entre FE^ise et PEtat, ainsi que 
tes fiffidtations adressées anx auto- 
rités pttifippines pour F« éclatant 
succès» du pacte social de mars 
1993. Preuve que le jeu politique 
entre FEgfise et PEtat reste ici très 
subtiL 

En fin de Journée, sur la pelouse 
de P université saint Thomas, le 
pape s’est adressé à quelque 30 000 
étudiants en les inv it ant à «sauver 
leur génération de kt futilité, de la 
frustration et du ride des valons». 
Un thème qull reprendra à Rizal 
Parie, samedi soir, au rasse mbl e m ent 
mondial de la jeunesse, où un m3- 
Hon de participants sont attendus. 


Henri Tincq 


Le carâml Sin, 
homme d'Eglise et à pouvoir 


TOKYO 

de notre correspmdant 

Haut en rondeurs, jovial et ai- 
mant p/aisanter, le cardinal 
Jaime Sin conjugue l'habileté 
d'un prince de l’Eglise et un 
sens inné de l'occasion. Arche- 
vêque de Manille depuis 1974, il 
est le chef spirituel d’une Eglise 
qui, dans les très catholiques 
Philippines, représente une 
force considérable, qu’elle dé- 
montra lorsque réprscopat dé- 
posa « moralement» Ferdinand 
Marcos en 1986 en le déclarant 
indigne de la confiance popu- 
laire et porta au pouvoir Cory 
Aqulno. Ce fut la « révolution 
des mi rades », aime à dire Mgr 
Sin, qui évoque volontiers 
V« intervention divine» pour 
expliquer l'enchaînement des 
événements. 

Si intervention divine il y eut, 
le cardinal en fut pour le moins 
l'interprète qui la concrétisa 
dans les faits. « L’Eglise ne pou- 
vait décevoir ses fidèles», nous 
dira-t-il peu après la chute de 
Marcos. N'alla-t-il pas trop loin 
en appelant la foule à descendre 
dans la rue pour soutenir tes mi- 
litaires rebelles ? «Je n'ai fait 
que suivre le souhait de Jean 
Paul II de stimuler les laïcs dans 
leur fonction de citoyen », s’in- 
surgeait le prélat dans un sou- 
rire. Rome s'était émue de cette 
ingérence dans les affaires tem- 
porelles, mais la victoire des 
« forces du bien » fit vite ou- 
blier cette ingérence de T Eglise 
philippine dans la politique. 

Le cardinal Sin aime le pou- 
voir. Lorsqu’il devint en 1976 le 
plus jeune cardinal, après avoir 
été un jeune séminariste aux al- 
lures de chérubin, élevé pour la 
prêtrise par une mère dévote de 
neuf enfants, ses escarmouches 
verbales avec Ferdinand et 
ImekJa Marcos firent les gorges 
chaudes de Manille. De la « col- 
laboration critique », il passa à 
l’opposition ouverte après Pas- 
sassinat du grand opposant des 
Manros, Nïnoy Aqulno en 1983. 
Aujourd’hui, le cardinal Sin 

i o. 


n'a pas renoncé i peser sur les 
affaires civiles. Ainsi prit-il posi- 
tion contre fex-général Ramos 
(protestant} dans fa campagne 
présidentielle de 1992. Mais 
cette fois il perdit la partie. Villa 
San Miguel, chaque vendredi, la 
résidence de Mgr Sin est tou- 
jours le théâtre de petits déjeu- 
ners : le cardinal reçoit politi- 
ciens et hommes d’affaires, 
journalistes et diplomates pour 
débattre des problèmes d’ac- 
tualité. 

Vétéran de deux conclaves, 
Mgr Sin entretient des liens de 
confiance avec Jean-Paul II : cm 
dit qu’il fut le premier des cardi- 
naux à lui apprendre qu'il avait 
été élu comme chef de TEgfise. 
Et, voilé quelques années, il fut 
un émissaire officieux de Jean- 
Paul Il en Chine pour des 
contacts avec l’église patrio- 
tique inféodée au régime. 

Mgr Sin mène surtout au- 
jourd'hui un combat qui ne 
peut avoir que rentier aval du 
Pontife : contre la politique de 
limitation des naissances du 
gouvernement Ramos et, plus 
généralement, contre le pro- 
gramme d'action adopté en 
septembre 1994 par la confé- 
rence du Caire sur la popula- 
tion. En août, le cardinal avait 
symboliquement brûlé le projet 
de document, qualifié de 
« pacte avec le diable», avec 
des revues pornographiques, 
lors d'une manifestation réunis- 
sant un million de fidèles dans 
le parc Rizal â Manille. L'Eglise 
pèsera "d'un poids déterminant 
dans Tïssuedes élections géné- 
rales en mai prochain. 

Mais le combat que mène le 
cardinal Sin en fait pour cer- 
tains observateurs aux Philip- 
pines un éventuel successeur de 
Jean-Paul li. «Il est Impossible 
que Dieu choisisse comme vi- 
caire un pape nommé Sin (Pé- 
ché, en anglais) », a récemment 
répondu le prélat au chroni- 
queur Amando Do ronfla. 

PhiBppcPons 
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Le combustible nucléaire permet de produire 
75% de l'électricité consommée en France. 
Dix grammes suffisent aux besoins en 
électricité d'une famille pendant un an. 

Au départ du cycle figure un élément 
minéral naturel : l'uranium. COGEMA 
extrait l'uranium puis l'enrichit pour 
fabriquer le combustible nucléaire, la source 
. d'énergie des centrales électriques. Après 

■•**»*■ nm 1 ~ jrt »(u , . -V. ■ 

trois à quatre anné&rFê&À&MA&k dans les 
centrales nucléaires, le combustible utilisé 
contient encore environ 97% de matières 
réutilisables (uranium et plutonium) qui 
sont séparées lors ' des opérations de 
retraitement ; ces matières peuvent être 
recyclées pour fournir à nouveau de l'énergie 
(la valeur énergétique d'un seul gramme 
de plutonium est équivalente à celte d'une 
tonne de pétrole ). Les 3% restants sont des ' 
déchets qui sont spécialement conditionnés 
en vue de leur stockage définitif 
Comparé aux combustibles fossiles . le 
combustible nucléaire est relativement écono- 
mique et ne contribue pas à l'effet de serre 
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Assemhïage combustible MOX pennettanr le recyclage 


Avec ses filiales françaises et étrangères, 

COGEMA maîtrise l'ensemble des 
opérations et services qui constituent le cycle 
du combustible nucléaire (extraction, 
enrichissement, transport, retraitement 
et recyclage). 

Au travers de ces differentes opérations 
COGEMA manifeste un souci constant de 
protection de l'environnement. 

J Utf. d»llAI. ür>< r **i*“ ■** “-/*<*■* y 

P/itf d* soixante compagnies dfeletirteitfr*™^™* 1 ^ » 
«i Europe, aux États-Unis et en Extrême- 
Orient lui font confiance 
Réalisant un chiffre d'affaires de 
25 milliards de francs dontpfys d'un tiers 
à l'exportation, COGEMA et ses 
17 000 collaborateurs contribuent à 
l'indépendance énergétique de la France et 
à sa puissance économique. 

Tout le monde peut comprendre ce que fait 
COGEMA, tout le monde doit pouvoir 
s 'informer. COGEMA, leader mondial de 
l'industrie du cycle du combustible nucléaire, 
met à votre disposition son service minitel 
3614 COGEMA. 
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La miatière première 
de l’électricité nucléaire 
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La renaissance chaotique de la justice rwandaise 


Quatre détenus sur cinq sont incarcérés à Kigali sans procédure judiciaire, faute de magistrats et de moyens matériels, 

et dans des conditions de détention à la limite du supportable 


Six mois après sa victoire militaire, le Front 
patriotique rwandais (FPR), qui dirige 
maintenant le pays, éprouve les plus 
grandes difficultés à mettre sur pied une 
administration efficace, faute de moyens 


humains et matériels. La justice n'est pas 
épargnée. A Kigali, un seul procureur et 
cinq substituts croulent sous les dossiers : 
six mille personnes sont incarcérées - dans 
l'ensemble du pays, le Comité international 


de ia Croix-Rouge (GCR) a recensé 
14 200 détenus, disséminés dans une cin- 
quantaine de centres et de cachots commu- 
naux, au liai de 6 000, fi y a trois mois-, at- 
tendant, pour la plupart, d'être déférées 


devant la justice. Selon François-Xavier 
Nsanzuwera, le procureur de Kigali, récem- 
ment rentré au pays, 20 % des détenus 
sont probablement innocents, victimes de 
dénonciations calomnieuses. Déjà menacé 


à deux reprises, 3 affirme qtfU ne faut ai se 
peindre ni se taire, et souhait e au moins 
que les militaires cessent tes arrestations 
massives, et le laissent travailler.-, dans h 
sérénité. 


Kl GAU 

de notre envoyée spéciale 

François-Xavier Nsanzuwera est 
le procureur de la République de Ki- 
gali. Il est hutu, d’après sa vieille 
carte d’identité. Mais, comme n le 
souligne lui-même, il a un «phy- 
sique de TUtsi». A l’image de bon 
nombre de Rwandais, il est issu 
d’une famille «métissée». Son ar- 
rière-grand-père était devin. A 
P époque, aucun Blanc n’avait en- 
core pénétré la « civilisation du Tau- 
reau» et des hommes de son clan 
épousaient des filles de Faristocratie 
tutse. 

Né avec le siècle, son grand-père 
dirigeait une troupe de danseurs. 
Son père, né au temps de la coloni- 
sation belge, était catéchiste. Tbus 
deux ont été tués, en avril 1994. 
« Les miliciens disaient que nous 
avions changé nos cartes d'identité, 
que nous étions des tutsis cachés par- 
mi eux», explique le procureur, âgé 
de trente -huit ans. Lui-même a 
réussi à se dissimuler à Kigali, à 
l’hôtel des MiDe Collines, d’où il a 
été évacué, le 28 mal 

François-Xavier Nsanzuwera 
vient de rentrer d’Europe, où il avait 
été invité par la Fédération interna- 
tionale des droits de l’Homme 
(FIDH). Ces dentiers temps, le pro- 
cureur a beaucoup voyagé. Abidjan, 
Naples pour le sommet contre 1a 
criminalité auquel le Rwanda avait 
été convié. A Anvers, Ü s’est vu pro- 
poser une bourse d’études, dont il 
parle déjà avec regret. 

Le ministre de la justice a fini par 
s’inquiéter. Le procureur allait-il dé- 
serter comme le premier mi nistre 
des affaires étrangères du nouveau 
gouvernement? 

Non ! Malgré le demi-tour de son 
avion, en raison d’un brouillard sur 
l'aéroport de Kigali, malgré trots 
jours de réflexion forcée à Addïs- 
Abeba, 3 est rentré au pays avec la 
veste couleur framboise qui Pavait 
suivi sous tous ces climats. U a re- 
gagné la maison de la coopération 
française qu'il «squatte» avec sa 
famille en attendant que les mili- 
taires veuillent bien lui restituer sa 
résidence officielle. Et fl a retrouvé 
sa femme, sa fille et la petite orphe- 
line que lui a confiée un soldat céli- 
bataire qui ne pouvait plus s’en 
charger. 

Dès son arrivée, l’un de ses amis 
avocats est venu lé saluée François- 
Xavier a tout de suite tenté de P en- 
rôler dans la magistrature. « Pas 


question, a répondu P avocat. J'ai 
peur, » Quatre détenus sur cinq sont 
incarcérés sans procédure judi- 
ciaire, faute de magistrats. Q n’y a 
que cinq substituts au parquet (des 
capacitaires en droit) et le pro- 
cureur est te seul à avoir une réelle 
formation juridique, fl y avait bien 
un nouveau substitut, une recrue 
venue de Nyamata, dans l’est du 
pays, mais des militaires sont venus 
l’arrêter, le soupçonnant d’avoir 
participé à l’assassinat de 40 orphe- 
lins. 

Le bureau du procureur est ins- 
tallé à la prison afin de limit er ses 
déplacements. Si tes militaires ne 
manquent pas de véhicules, la ma- 
gistrature marche à pied : la pénurie 
est inégalement partagée- Le pro- 
cureur a déjà été menacé deux fois 
dans son bureau par des soldats qui 
réclamaient la libération d’un 
parent. Et, le 26 octobre, 3 s’est fait 
voler à un barrage militaire une voi- 
ture prêtée par l'état-major de la 
gendarmerie. Le ministre de la jus- 
tice a protesté, 1e 19 décembre, dans 
une lettre adressée au ministre de la 
défense. «Les militaires devraient 
soutenir la Justice au lieu de découra- 
ger les magistrats. » La veille de 
Noël, après on conseil des mi n is tres 
houleux le général Paul Kagame a 
défendu ses troupes d’une voix 
tremblant de colère, qui a effrayé 
nombre d’auditeurs de Radio 
Rwanda. 


HYGIÈNE OBSESSIONNELS 

D'après te OCR, tous tes détenus 
de la prison de Kigali peuvent dor- 
mir allongés. On a peine à 1e croire 
quand on tes voit debout L’inté- 
rieur de la prison ressemble à un 
gros botng, un jour de marché. Par 
consensus, les prisonniers ont déri- 
dé de garda* un semblant d’espace 
vital dans la chapelle et de ne pas 
l'habiter Aucun militaire ne pénètre 
dans l'établissement Brigades de 
nettoyage, de sécurité, 1e bourg est 
autogéré. La dysenterie rôde, l'hy- 
giène est obsessionnelle. 

L'homme qui se savonne dans te 
quartier des enfants est un ancien 
ambassadeur en Chine. C'était un 
extrémiste. Arrêté, début août fl se 
décrit comme « le plus vieux prison- 
nier du régime». Les détenus 
cousent eux-mêmes tes urafonnes 
roses qui leur donnent Fair d’ange- 
lots. Et, dans le quartier des femmes 
- 140 pensionnaires -, quelques- 
unes se sont confectionné d’éton- 
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nants décolletés. Une centaine d’ac- 
cusés plaident coupables. Leurs 
dossiers sont boudés, mais aucun 
procès n’a encore été programmé. 

Croise -t-on un avocat? C'est un 
détenu. □ est chargé de s’occupa- 
des enfants. Ils sont 144 mineurs in- 
carcérés, dont trois n’ont que onze 
ans. Savent-ils ce qu’ils font là? 
« Mon père était militaire», répond 
/ean-Damascène. un scout était re- 
venu, début août, du Zaïre, à la re- 
cherche de sa famille. Il a été arrêté, 
le lendemain. Quelques «grands» 
de quatorze ans sont accusés de 
faits plus sérieux. L’un a reconnu 
avoir incendié une maison occupée, 
avant de se rétract a : 

Selon François-Xavier, 20% des 
détenus sont probablement inno- 
cents, victimes de dénonciations ca- 
lomnieuses. A Bruxelles, la diaspora 
rwandaise lui a reproché un aveu 
aussi anti-patriotique. « On m’a dit 


que les Mânes ne retiendraient que 
ce chiffre de 20 96 d’innocents et pas 
celui de 80% de coupables. Mais Je 
ne peux pas passer cela sous si- 
lence», se défend-fl. Dénonciations 
calomnieuses et vengeances 
émanent rarement des rescapés du 
génocide. «Ceux qui ont beaucoup 
souffert n’ont plus de passion», ex- 
plique-t-il 


NE PAS OUBLIER LE GÊNOCCDE 

Les rapatriés tutsis, et notam- 
ment ceux du Burundi , qui ont pro- 
fité de la victoire du FPR pour se 
rfinstaHer dans te pays, sont en re- 
vanche soupçonnés de dénoncer 
des Hutus sans antre raison que 
nette d’occuper leurs maisons. Selon 
des estimations de l'ONU, 
600 000 TOtsis sont revenus d’Ou- 
ganda, du Burundi, du Zaïre, et 
même du Kenya. A Kigali, 1e quar- 
tier de Nyamirambo est devenu 


6 000 détenus pour 2 000 places 


La prison est comme un château fort. Elle se trouve en contrebas 
du marché. D’une certaine manière, les détenus ont été soulagés 
d’apprendre que le procureur était rentré. Coupables ou Innocents, 
Os voudraient être jugés, ns étaient 3 500 début octobre. Os sont 
6000 aujourd'hui, tous accusés de compHdté de génocide. Et l'es- 
pace ne s’est pas agrandi. Chaque matin, le directeur, Adrien 51- 
nayobye, souligne à la craie, sur le tableau noir des effectifs, la capa- 
cité de la prison: 2000 places. Sans commentaire. Q était allé se 
réfugier dans la zone de sécurité française, il ne tient pas à se faire 
remarqua-. 


« international », comme disent les 
rescapés. Et, dans d’autres districts, 
on compte jusqu’à 70% de nou- 
veaux venus. 

Cinq dénonciations sont néces- 
saires pour tme arrestation, mais la 
justice n’est pas en mesure de véri- 
fier que les témoignages ne pro- 
viennent pas de membres d’une 
m ftTM » famille, (jœ seule caution- 
nette est affectée à la prison. Sept 
camionnettes japonaises viennent 
d’être offertes par te Hant-Cranmjs- 
sariat aux réfugiés (HCR) an minis- 
tère de la réhabilitation, ainsi que 
vingt-deux motos. Le ministère de 
la justice n’a vu se réaliser jusqu’à 
maintenant qu’une promesse de 
4 milli ons de dollars des Etats-Unis. 
Et le parquet, un ordinateur, offert 
par Reporters sans frontières ; mais 
aucune secrétaire ne sait le frire 
fonctionner. 

Co ntra irement à celle de Roben- 
geri ou de Butare, la spécificité de la 
prison de Kigali est que l’on n’y 
connaît pas de sotties. Ou deux à 
trois par semaine, dans la plus 
grande discrétion. La dernière libé- 
ration mémorable, qui concernait 
une quarantaine de détenus, re- 
monte à trois mois. Auteur de cette 
initiative, le président du hibernal de 
première instance, Gratfen Rohora- 
hoza, a disparu dans tes jours qui 
ontsufvL. 

«Les violations actuelles s ont 
Fœuvre de quelques irresponsables. U 


rfy a aucun intérêt à faire comme 
avant Sinon on vajtdre ou blier le gé- 
nocide», proteste le procurent B 
parte d’idéal, d’Etat de droit et vit 
ronune une humiliation person- 
nelle te fait que des arrestations 
pressent être faites par des capo- 
raux alors que la qualité d’officier 
de poBce judiciaire n’est conférée 
par la loi qu’à partir du grade de 
sergent... 

A peine arrivé à son bureau, te 
procureur est alerté par le rnhastèrc 
des affaires étrangères d’une arres- 
tation de fonctionnaire. Puis infor- 
mé par 1e substitut Horibert que 
l'homme, arrêté par méprise à la 
place de son frère et libéré la veSe, 
a déjà été repris. Ibns tes soirs, te 
femme du procureur, qui gagne 
trois fois plus que hn en travaillant 
au OCR, M pousse & abandonner 
te parquet 

Mais François-Xavier croit encore 
assez à son métier pour rérisœn n 
affirme qu’il « ne faut pas se 
plaindre » compte tenu (te là situa- 
tion qui prévalait avant le change- 
ment de régime, qu*3 ne «faut 
passe taire non plus». Et, se plon- 
geant dans fagenda que hn a offert 
1a juriste Catherine Choquet, fl (fit 
que tout ce qtffl demande aux mffi- 
taires, c’est de cesser de te surchar- 
ger avec des «arrestations mas- 
sues» et de te laisser travafifei : 


Corine Lesnes 


La croissance économique des pays de l'Asie du Sud-Est 
favorise leur stabilité politique 


- —BANGKOK - 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

En mai 1992, P armée thaïlan- 
daise tirait sur la foule dans les 
rues de Bangkok, frisant des di- 
zaines de victimes. Deux mois seu- 
lement après l’organisation d’élec- 
tions législatives, les généraux 
s'apprêtaient alors, comme ils 
Pavaient déjà fait une douzaine de 
fois depuis Pinstauratioa de la mo- 
narchie constitutionnelle en 1932, à 
reprendre, sous couvert de loi mar- 
tiale, un pouvoir qu’ils avaient 
confisqué en février 1991. 

Aujourd’hui, le tableau semble 
radicalement différent. Après avoir 
essuyé un humiliant revers, à la rai- 
décembre, le contraignant à réé- 
quilibrer la coalition gouverne- 
mentale, Chuan Leekpai, le pre- 
mier ministre, vient de faire voter à 
ia quasi-unanimité par 1e Parle- 
ment des amendements qui ren- 
forcent le caractère démocratique 
de la Constitution. Entre-temps, le 
pays continue de disputer aux 
autres nations de la région le prix 
d’excellence de la croissance 
économique - 8,5 % en 1994 -, 
dont tout laisse prévoir qu’il sera 
reconduit cette année. 

Même si des rechutes sont pos- 
sibles, la première leçon à tirer de 
cet exemple est que le boom 
économique en Asie du Sud-Est 
contribue fortement à stabiliser 
des Etats, dont on onblie trop 
souvent qu’ils se trouvaient, fl y a à 
peine un quart de siècle, à Paube 
du développement. Quand te ni- 
veau de vie double ou triple en 
Pespace d'une génération, tes avo- 
cats du changement et, a fortiori, 
ceux d’une marche arrière voient 
ainsi, du moins provisoirement, 
fondre leur auditoire. 


la croissance dans les principaux pays d'Asie du Sud-Est 


s 

*V 




rive autoritaire, -comme ce fut le 
cas sous le règne de Ferdinand 

Maroosy ou de putsch, comme dut 

en smmonter Cary Aqumo. Là re- 
lance économique s’amorce avec 
un taux de croissance de 5,5% en 
1994, qui pourrait atteindre 6% à 
6J5 % cette année. L'occupant du 
Palais Malacanang a donc profité 
de ces résultats pour procéder, en 
août; au sein des deux chambres, à 
des rééqmfihrages politiques, pré- 
lude au renouvellement du 
Congrès, cette année. 
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RÉFORMES 

En Indonésie, pays de loin le plus 
peuplé de l’Asie du Sud-Est avec 
185 millions d’habitants, le reverra 
annuel par tête a été presque mul- 
tiplié par quatre en moins de 
trente ans. Même si ce chiffre re- 
couvre de criantes inégalités, la 
gestion de cet archipel inspire as- 
sez de confiance pour que les in- 
vestissements étrangers y battent 
tous les records. Les investisse- 
ments domestiques aussi 

On comprend donc mieux que Je 
président Suharto continue de 
pousser aux réformes écono- 
miques et, surtout, qu'à l’âge de 
soixante-treize ans, à mi-chemin 
cPun sixième mandat de dnq ans, il 
n’affiche pas trop cTinquiétade en 


ce qui concerne sa succession. Le 
message est clair: quand on se 
trouve encore au milieu du gué, 
l’effort, donc la discipline, doit 
remporter sur toute autre considé- 
ration, quitte à faire grincer quel- 
ques dents. 

On voit encore plus mal ce que 
l’Organisation malaise unifiée 
(UMNO). le mouvement qui do- 
mine le paysage politique depuis 
l'indépendance, en 1957, pourrait 
bien avoir à redouter d'élections 
générales, prévues au plus tard en 
octobre. En 1995, le taux de crois- 
sance y sera, pour la huitième an- 
née amsécutûre, supérieur à 8%. 
Défavorisés an départ, les Malais, 
qui représentent la moitié de la po- 
pulation, tirait davantage profit 
aujourd'hui de cette politique 
économique très pragmatique, ce 
qui facilite la. cohabitation avec 
d'entreprenants Chinois, qui ras- 
semblent un tiers de la population. 

Les émeutes raciales de 1969 ne 
sont plus qu’un lointain souvenir. 
A la barre depuis près de quinze 
ans , Mohammad Mahathïr, âgé de 
soixante-neuf ans, passera, peut- 
être avec regret, le moment venu, 
les commandes à Anwar Ibrahim, 
son successeur désigné, âgé de 
quarante-huit ans seulement, dont 
l’équipe de « visionnaires » est im- 
patiente de prépara rentrée de ia 
Fédération dans le XXP siècle. 

A Singapour, où efficacité, disci- 
pline et co mp éte nce rythment un 
développement dont la vigueur est 


présentée comme la condition de 
la survie, le Parti d'action dn 
peuple (PAP) envisage sereine- 
ment d'avancer le rendez-vous 
électoral de 1996. Même s’il a subi 
une érosion au fil des scrutins 
(61% en 1991 au Beu de 76% eu 
1980), il devrait récolter, au pire, un 
peu moins de 60 % des suffrages. 

Le « père du développement », 
Lee Kuan Yew, en semi-retraite de- 
puis 1990 après plus de trente ans 
aux commandes, veille au grain. 
Depuis 1994, Singap ou r a renoué 
avec une expansion à deux 
chiffres, et le total de ses investis- 
sements dans la région vient de 
franchir la barre des dix mDK ards 
de dollars. Que la cité-Etat entende 
conserver son statut de centre fi- 
nancier en Asie du Sud-Est n’est 
guère présomptueux. Pour le mo- 
ment, stabilité et croissance vont 
de pair. 

D'aucuns ont retenu la leçon. 11 
est plus ifadfe pour te Parti commu- 
niste vietnamien de conserver te 
monopole du pouvoir quand le 
pays s'ouvre, se libéralise, et sur- 
tout gBsse vers r économie de mar- 
ché. Le tout accompagné d'un taux 

de croissance de 8 % à 9 % en 1993 
et 1994, et part-être mieux encore, 
cette armée. 

Mal élu voilà plus de deux ans 
avec 25 % des suffrages, le pré- 
sident philippin Fidel Ramos a 
réussi, cependant; à calmer le jeu 
sur la scène politique de son pays. 
On ne parie plus d’un risque de dé- 


OMBRES AU TABLEAU 

Ce tableau a ses ombres. Cette 
croissance, notamment due au dy- 
namisme des fortes minorités 
chinoises, tient an fait que les 
[ économies locales n’ont pas fini 
i d’exploiter leur potentiel respectif 
: de ressources humaines ou natu- 
! relies, pour la population, ce déve- 
loppement se paie aussi en 
-, manque de liberté, en inégalités, 

[ en destnictiou de renvinnutemenL 
EU outre, des goulets d'étrangle- 
ment se forment: retard dans la 
formation des cadres en Thaïlande, 
resserrement du mar ché du travail 
en Malaisie, pollution industrielle, 
hausse des salaires et des coûts de 
production ici et là. Enfin, aux dires 
des experts, cette croissance est 
appelée à se ralentir, au plus tard 
au tournant du siècle. 

Il n’empêche qu’en mai 1992 les 
généraux thaïlandais se sont trom- 
pés d’époque quand ils ont voulu 
résoudre un problème d’autorité à 
coups de fusfl. Pour la première • 
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leurs complices de la veiBe, se sont 
désolidarisés d’eux. L’émergence 
de classes moyennes urbaines a 
aussi contribué à leur barrer la 
route. L'intervention dn roi, au zé- 
nith de sa popularité, a mis un 
terme à l'effusion de sang et favo- 
risé, en septembre stüvam. de nou- 
velles Sections. Depuis, c’est on 
élu civil qui gouverne le pays. 

. hens entre développement 
et démocratie ne sont pas toujocus 
évidents, ils le sont bien davan- 
tage. en revanche, entre stabilité et 
ppansion économique. Ainsi, le 
jour où les taux de anolssance se 
réduiront de moitié on des deux 
tiers, le choc sera. rade. Les popote* 
rions donneront probablement 
plus de fil à retordre à leurs ffiri- 
geattts. En attendant, plutôt boas 
gâtants et si autoritaires scnent-Ss, 
les gouvernants vivent de beaux 
jours. 


Jean-Claude PomattU 
V. fc- 
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L’Etat égyptien conteste la censure islamique 

sur les œuvres littéraires 

Une réaction contre l'influence d'EI Azhar 

P our la première fois, le Conseil d'Etat égyptien s'étend à l'ensemble du Proche-Orient, le droit smte d'une requête d’un éditeur, mais n'a été 
JL"5™ ,f u ! n,veTSrté B Azhaj; la plus haute au- (k censurer des œuvres fittéraires et aut^tkpes. vélée que jeudi 12 janvier par un avocat Se 
torftâ religieuse sunnite, dont l'influence Cette décision a été prise le B décembre, à la marque une réaction de FEtat égyptien. 


LE CAIRE 

de notre correspondant 
L'université d'EI Azhar, dont le 
rôle ne fait que croître depuis quel- 
ques années, vient cfessuyer un re- 
vers. Le Conseil d'Etat a décidé que 
cette institution n’avait pas te droit 
d'ordonner l'interdiction d’œuvres 
littéraires ou artistiques. Fondée 
sur une loi indiquant que Purrfver- 
sxté a uniquement un droit de re- 
gard sur tes ouvrages traitant di- 
rectement de l’islam (Coran et 
hadiths, paroles du prophète), la 
décision du Conseil précise que El 
Azhar peut seulement donner un 
avis que la censure de l'Etat est 
libre ou non d'appliquer. 

La maison, d’édition égyptienne 
Al Karma avait déposé un recours 


devant le Conseil contre la saisie, 
fin 1993, de plusieurs de ses titres. 
La censure avait invoqué des 
«ordres» venus du Centre de re- 
cherches islamique (CRI) d'EI Az- 
har pour justifier Ftotercfictian des 
livres. 

SAÏISMCTION DES tNTEUJECTUELS 
Depuis le début de 1992, El Az- 
har a multiplié les interventions 
contre les œnvres jugées 
« contraires â Fiston ». Lois de la 
Foire du Evre, le CRI avait sais cinq 
ouvrages d'un islamologue, Moha- 
mad Saïd El Achmaoui, connu 
pour son opposition à Fintégrisme. 
Ce t ancien mag is trat avait alors dé- 
noncé «la constitution d'un Etat 
clérical dans PEtat ». La nén» an- 


née, suite à une injonction d’EI Az- 
har, FOrgamsne générai du livre, 
dépendant du ministère de la 
culture, avait retiré tes ouvrages de 
l'écrivain anti-islamiste Ruag Foda. 
Ce dernier avait été assassiné, en 
juin, par des extrémistes musul- 
mans qui Pavait jugé « apostat ». 

lin membr e du CRI avait 

en faveur des en affir- 

mant que te devoir de tout musul- 
man éHnt (Fappfiqûer la charia, qui 
prévoit la peine de mort pouT 
l'apostasie. 

Le pins illustre écrivain d’Egypte, 
Piiz Nobel de littérature, Nagmb 
Mahfouz, a loi aussi été victime du 
CRL En 1959, l’institution isla- 
mique avait tait inter d ire son ro- 
man allégorique, la Enfants de la 


Médina. Le romancier, âgé de 
quatre-vingt-trois ans, a été poi- 
gnardé et grièvement blessé, en 
octobre 1994, par deux extrémistes 

nwKnhnans. Pht« ntcwnnwnt, I» 3Q 

décembre, le tribunal des référés 
dn Caire avait interdit le film 
l'Émigré, du metteur en scène 
égyptien, Youssef Chahine, sur la 
base dim rapport dB Azhan 
Dans ces conditions, D n’est pas 
étonnant que les inteDectnels réu- 
nisàPoccas*oodeFouvettnre,tel2 
janvier, de la Foire internationale 
du fivredn Caire aient exprimé leur 
satisfaction après la décision du 
Conseil d’Etat de réduire les préro- 
gatives cFHAzhar. 

Alexandre Bucdanti 


Onze organisations humanitaires 
suspendent leur aide à la Somalie 


Nigéria : les raisons du conflit 
du Biafra n'ont pas disparu 


Onze organisations non gou- 
vernementales (ONG) ont suspen- 
du leur aide non. urgente à la So- 
malie, jeudi 12 janvier, faute 
d’avoir obtenu la libération de Ru- 
dy Marcq, un Français employé 
par Fune cf entre elles et enlevé, te 
17 décembre, par des hommes ar- 
més (Le Monde du 13 janvier). De 
leur côté, tes agences des Nations 
unies ont évacué leur personnel 
expatrié de la vflle de Baïtioa, à 
l’intérieur dn pays, et demandé 
aux ONG d’en faire autant après 
l'assassinat dTun chauffeur, la se- 
maine dernière, dans cette ville. 

Selon Pierre Gaffien, un respon- 
sable d'Action Internationale 
contre la faim (AICF) pour la- 
qnelte4çu^^n^MKM #3 
n é gp cl ÿ i te ttyraiijmnot avec des 

sisper^es p^les^ONG inté- 
ressert te purification de Feau, les 
soins de protection materneRc et 


infantile, ainsi qoe les pro- 
grammes de vaccination et de nu- 
trition. 

Les ravisseurs de Rndy Marcq, 
âgé de vingt-quatre ans, avaient 
exigé 52 000 doDars de compensa- 
tion après la mort de deux Soma- 
Bens dans l’attaque cfun véhicule 
loué par FAICF. Cette exigence 
était « une grosse escroquerie, un 
prétexte pur et simple», a cxfièqaé 
le responsable local <TA1CF. Les 
ONG avaient alors lancé un idti- 
matum après Féchec de longues 
négociations avec dem séus-dans 
somaüens. EDes avaient aussi déci- 
dé de ne pins entreprendre aucun 
nouveau projet avant la libération 
de Rndy Marcq. 

Les agences des Nations unies 

pOUmBs ttmWVt- 

frire pourrait entraîner d’antres 
enlèvements. - (AFP, Reuter.) 


LAGOS 

de notre correspondante 
Le 12 janvier 1970, Féphémèxe 
«République du Biafra» -qui 
avait entraîné dans la sécession 
tontes tes richesses pétrolières dn 
Nigéria- capitulait devant les 
troupes fédérales. Au terme cfun 
conflit qui avait fait, en trente 
mois, {dûs d’un million de morts 
dans ta population, surtout des en- 
fants, victimes de la famine, le chef 
de l’Etat, le général Yakobu Go- 
won, offiait la paix des braves à la 
«région <fci Sud-Est ». Les artisans 
de la rébellion, en majorité des 
Ibos -qui mmpusaieat plus de la 
moitié des quelque 14 misons de 
« Bfefrrâ » -, reprenaient très vite 
l em j éa œdanshvfe é coup né aae. 

tûlUflXjL 
ÏT!feèraJG6w& plaide sa§îlsiin 
régime mffltaire la cause des pri- 
sonniers, tandis qne son ancien ad- 


Le Maroc et l'Union européenne 
concluent un accord agricole 


« UNE NOUVELLE page dans 
nos relations va Are ouverte. » Le 
premier ministre et chef de la <H- 
plomatie marocain, Abddatif R- 
lall, n'a pas caché sa satisfaction 
en annonçant, jeudi 12 janvier, la 
conclusion d’un accord agricole 
entre Rabat et l'Union euro- 
péenne (UE) dans le domaine 
agricole. 

M. FflaH n’a pas voulu révéler 


irw. jwwêHf.ima' 

Israéliens et 
Palestiniens 
faceàface 


le contenu du compromis qui a 
(hmné lieu, jeudi à Bruxelles, â la 
signature d'un document officiel 
entre l’ambassadeur du Maroc 
auprès de PUE, Mohammed Gue- 
dira, et le directeur général de 
l'agriculture, Guy Legras. 

Dans une déclaration à la 
presse nationale, 1e premier mi- 
nistre s'est contenté d'indiquer 
qu’il « confirme les droits tradi- 
tionnels du Maroc en ce qui 
concerne ses exportations agri- 
coles », notamment tes tomates, 
vers les pays de l’Union. 

LES COVriKAMreS DU GATT 

En réalité, selon tes milieux de 
PUE, Faccord ne s'âoigne guère 
de la proposition frite le 22 no- 
vembre par Bruxelles et qui, à 
l’époque, avait été violemment 
rejetée par Rabat qui l’avait qua- 
lifiée de -k diktat» par la voix de 
son premier ministre. 

Le contentieux qui, depuis des 
mois, empoisonnait tes relations 
entre PEurope et le Maroc vient 
de l'application, le 1* janvier 
1995, des nouvelles dispositions 
agricoles du GATT qui unifor- 
misent tes prix d’entrée des pro- 
duits agricoles dans l’Union- Le 
Maroc avait tout à y perdre 
puisque le pays bénéficiait jus- 
qu’alors de la part des Douze 
d’un traitement de favem au dé- 
triment des tomates importées 


ou prod uite s, nriver, dans cer- 
taines zones spécifiques, comme 
les Garnies espagnoles. 

■ En novembre 1994, Bruxelles 
avait suggéré un compromis - un 
plafond d’exportation de 
130 000 tonnes par an et un prix 
<T e n tr ée minimum de 560 éens 
(lécn égale 6,53 francs) par 
tome en hiver. Cest cet arrange- 
ment que Rabat vient d’accepter 
après Pavoir rejeté, essentielle- 
ment pour des raisons de poli- 
tique intérieure. 

* Concernant les agrumes - 
antre dossier sensible en négo- 
ciation -, l’Union européenne 
s’est engagée à traiter le Maroc 
aussi favorablement que la Tur- 
quie et Israël. 

Js-P. T. 


versaire, te colonel Emeka Ojukwu, 
est Fondes «ténors» delà confé- 
rence constitutionnelte, chargée de 
redéfinir le «parte fédéral». L’un 
comme Fantre sont de farouches 
défenseurs de Ywàté dn pays. 

Pourtant, les causes profondes 
qui avaient conduit le colonel 
Ojukwu à déclarer Findépendance 
du Biafra, te 30 mai 1967, n’ont pas 
disparu. Comme dans les an- 
nées 60, une arrogante oligarchie 
nordiste prétend être - par la grâce 
d’Allah et des cotomsateurs britan- 
niques- te d épo si t ai re exclusif dn 
pouvoir politique face à des « Su- 
distes » (Yorubas et Ibos, entre 
antres) pins éduqués, an»qnri« rite 
ne concède qn’nne influence 
éconoodque. Cta*à«canse de ce 
partage -jugé inégalit ai re que des 
officiers Ibos ont, organisé un 
putsch sanglant, en janvier 1966, 
assassinant les deux principales 
pasomiafités dn Nord musulman : 
1e premier ministre fédéral Tafewa 
Batewa et le premia ministre de la 
région Nord, Afamadn BeDo. 

Pas plus qu’avant, la nomenMa- 
tnra nordiste n’accepte l’idée 
(Tune alternance démocratique dn 
pouvoir: D’où la décision dn géné- 
ral Ibrahim Babangjda tfammter le 
scrutin présidentiel dn 12 juin 1993, 
dont le vatoqneur présumé, le nril- 
ltenbbe yoruba, Mosbood Abioia, 
avait surtout 1e tort cFCtre tm « Sa- 
diste». 

Or ce coup cfédat des uiffitarres 
a provoqué une levée de booefiers 

iImik la prfffTOff yQ- 

rnba, mais aussi parmi tes nom- 
breuses minorités dn c euii e et dn 
sud dn pays, qui avaient conclu, 
depuis la guerre dvfle, une alliance 
avec le Nord et se plaignent de 
n’en avoir presque rien retiré. Le 
malaise est aussi perceptible dans 
la communanté ibo, tenue à Fécart 
des postes dés an sein de Fannée, 
c’est-à-dire de la «voie royale» 
pour te contrôle de la rente pétro- 
lière. 

Michèle Maringues 
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Israël et la Jordanie veulent 
accélérer le processus de paix 

An terme d’une rencontre, jeudi 32 janvier, à Amman, le roi Hussein 
de Jordanie et te premier ministre israélien, Itzhak Rabin, se sont en- 
gagés à « accélérer d’ici au 25 janvier» r application du traité de paix, 
signé le 26 octobre 1994, entre leurs deux pays. Séton M- Rabin, une 
telle accélération devrait se traduire par une jàus grande ouverture du 
marché israélien aux produits jordaniens et l’augmentation du 
nombre de touristes israéliens en Jordanie. 

Selon des sources israéliennes, la visite de M. Rabin était destinée à 
atténuer la déception des Jordaniens devant les faibles « dividendes » 
de la paix. Depuis rétablissement des relations diplomatiques entre la 
Jordanie et Israël, le 27 novembre, 1e roi Hussein a plusieurs fois mis 
ses compatrit^ m garde ccmtre les attentes exagérées d’une amélio- 
ration rapide de leurs conditions de vie. 

Auparavant, 1res d’une brève tournée dans la « zone de sécurité» oc- 
cupée par Israël dans te sud dn Liban, M. Rabin avait posé ses condi- 
tions pour rétablissement de la paix entre FEtat juif et te Liban. Il a 
érigé 1e démantèlement de la mÎKce dmte pro-iranienne Hezbollah, 
l'intégration dans l’armée libanaise de l’Année dn Liban-sud (ALS), 
milice pro-israéîtemie, et la garantie par 1e gouvernement de Bey- 
routh cfune période de six mois de calme à la frontière. - (AFP.) 

Nouvelle offensive de Pékin 
contre les dissidents 

Tbng Yî, secrétaire et traductrice du plus célèbre dissident chinois, 
Wei Jmgsbe&g, a été condamnée à demi ans et demi de camp de réé- 
ducation, a indiqué, vendredi 13 janvier, l'association américaine Hu- 
man Rigbts in China- L'annonce de cette condamnation, qui a été 
prononcée te 22 décembre, a été faite alors que John Shattnde, sous- 
secrétaire (FEtat américain aux affaires humanitaires, est en visite à 
Pékin afin d’obtenir dn gouvernement la libération de dissidents, 
dcmtWti fingsheng.-(AFE UPLJ 

■ ÉGYPTE : deux touristes argentins et quatre ressortissants 
égyptiens ont été blessés par baltes, jeuÆ 12 janvier; tors (Fnn atten- 
tat commis par un groupe d’islamistes armés, contre un train, près de 
Louxoc Le train, qui reliait Assouan au Caire, a été la cible de tirs 
<F aimes automatiques, alors qu’il s’approchait de Qpuss, à 660 km an 
sud de la capitale égyptienne. Les visiteurs étrangers figurent parmi 
tes aUes privibgiées des fondamentalistes musulmans. - (AFP.) 

■ IRAK: les sanctions ont été maintenues en F état, connue prévu, 
par 1e Conseil de sécurité de l’ONU, jeudi 12 janvier: Mais la réunion a 
confirmé les divergences croissantes entre les membres permanents 
du Conseil : d’un côté, la France, la Russie et la Chine, qui souhaitent 
à court terme assouplir Fembargo pétrolier et, de Pautre, tes Etats- 
Unis et la Grande-Bretagne qui y sont fermement opposés (U Monde 
du 12 janvier). Le représentai français a rappelé le «geste très impor- 
tant» qu'a représenté, en novembre, la reconnaissance fbnneite par 
Bagdad dn Koweït et de ses fr ontières. - (AFP.) 

■Jean-François Nodlnot dirigera la section ^intérêts que la 
France doit ouvrir à Bagdad, a-t-on appris, jeudi 12 janvier, de source 
informée. M. Nodinot - un arabisant-, ancien ambassadeur an Bara- 
gnay et an Yémen, avait occupé, de 1977 à 1980, le poste de p re mi er 
conseiller à Pambassade de France à Bagdad. Mercredi, à New York, 
te vjcBfBateariaiaajpkien, Tasek Aâziia- dépo^cé laumâsc en 
scène»' organisée^ la veflte, par la repré s e n t an te des Etats-Unis au 
Conse9. de sécurité de-FONU. Madeteme^AIbRgbt avait montré des 
documents sur des milliers de pièces d'équipements mifitaîres et civils 
votes, selo n elle , par Flrak au Koweït 

■AFGHANISTAN: nn porte-parole de GuBmddin Heknxalyar^te 
chef des fondamentalistes dn Hezb4-fclami, s'est prononcé, jeudi 12 
janvier, à Islamabad, au Pakistan, en faveur d’un cessez-le-feu dans le 
conflit qui oppose son mouvement au président Burhamxkfîn Rabba- 
m. Ce dernier avait accepte, le 10 janvier; de démissionner an profit 
d’une administration intérimaire sons tutelle des Nations unies à 
condition que les forces de M. Hekznatyar cessent de bombarder Ka- 
boul, lèvent le siège de la capitale et retirent leurs armes lourdes de la 
zone. Le porte-parole du chef fondamentaBste a, toutefois, précisé 
que cette dernière concEtion restait fff&îte à satisfaire dans rimmé- 
diat. - {UPI.) 

■ MERRA-LEONE : le chef de la rOefflon, 1e caporal Foday Sanlooh, 
a menacé, jeudi 12 janvier, d’exécuter deux Britanniques, retenus en 
otages depuis novembre 1994, si la pefoe capitale prononcée, la vdDe, 
commun Beutenam-cotanri de Fannée, accusé de compfirité avec les 
rebelles, était appliquée^ Dans un appel téléphonique au ministère de 
la défasse, te chef du Front révolutionnaire uni (RUF) a accusé tes 
deux Britanniques, membres des volontaires de la coopération outre- 
mer; d’être des « conseillers militaires déguisés». - (AFB) 

■ LIBÉRIA: les discussions entre beffigérants, engagées, depuis 
lundi 9 janvier, à Accra, ont été suspendues, jeudi. Ces pourparlers 
visent à mettre en place un Conseil «FEtat; censé diriger te pays jus- 
qu’à Forganisation, en novembre, «réfections générales. Sur les cinq 
membres de cette présidence collégiale, quatre ont été désignés: 
Chartes Thylor, pour le Front national patriotique du Libéria (NPFLX 
Aihaj i Kromah, pour le Mouvement uni de libération (Uïïmo), Oscar 
Quiah, pour la Confèrence nationale, et 1e chef traefîtiounei Ttenba 
Taylor, choisi par 1e NPFL et llflimo. tes Forces aimées libériennes 
(AFL) et la « coalition «le forces » n'ont pas encore ténssi à s’entendre 
snr le nom de leurreprésentantcommiin. - (AFE) 
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EXCLUSION Les mesures prises 

par Jacques Chirac, demandant la ré- 
quisition de locaux vides, ont attiré 
spectaculairement l'attention sur le 
sort des sans-abri. Elles n'ont pas 


inspiré, pour autant, des mesures^ si- 
milaires dans d'autres villes. A Lille 
l'initiative du maire de Paris est 
considérée, par exemple, comme un 
pur «t coup » médiatique. 


FRANCE 
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• PRÉVENTION. En province, les res- 
ponsables municipaux et associatifs 
se font fort de régler le problème 
des sans-logts sans qu'il soit néces- 
saire de recourir à des mesures auto- 


ritaires. Des relations sont établies 
avec les bailleurs pour disposer d'un 
contingent de logements à destina- 
tion des plus démunis. 

• CONTESTATION. La situation n'est 


pas toujours aussi simple, cepen- 
dant, que l'affirment tes rauniopaE- 
tés, dont la bonne conscience est 
parfois, contestée par certaines 
associations. 


? 




Les réquisitions du maire de Paris ne font pas école en province 

Les décisions spectaculaires de Jacques Chirac en faveur des sans-logis paraissent inutiles aux municipalités des grandes villes, 

qui assurent résoudre le problème par la concertation avec les propriétaires 


LILLE, RENNES, LYON 
et TOULOUSE 
de nos correspondants 

La décision de Jacques Chirac de 
ressusciter, à Paris, l'ordonnance de 
1945 permettant de réquisitionner 
des logements vides afin cf héber- 
ger les sans-logis ne fait pas école 
en province. Pour Patrick Kaimer, 
adjoint au maire de Lille, Pierre 
Mauroy (PS), «/a réquisition de lo- 
gements n’est pas une bonne mé- 
thode de travail ». Ce n’est pas dans 
cette voie, assure-t-il, qu’il faut 
s'engager; elle ne saurait être 
qu’une réponse très ponctuelle et 
limitée à des situations qui néces- 
sitent des actions de fond et de 
longue haleine. «Le droit au loge- 
ment, explique M. Kanner, doit s’in- 
tégrer dans une logique d’insertion. 
L'accompagnement social est un élé- 
ment déterminant ; c'est même le 
meilleur moyen d’aboutir à Fexercice 
d’un véritable droit au logement » 

Pourtant, comme dans plusieurs 
villes de France, la mairie de Line a 
été saisie de demandes de réquisi- 
tion de la part de quelques associa- 
tions. AC ! (Agir ensemble contre le 
chômage) s'est engouffrée dans la 
brèche ouverte à Paris par 
M. Chirac. Une centaine de mili- 
tants ont occupé une nuit durant 
l’hôtel de ville, fin décembre, récla- 
mant l’octroi immédiat d’un loge- 
ment pour vingt et une familles, 
TappOcation de la loi sur les réqui- 
sitions et l'interdiction complète 
des expulsions. La plupart des dos- 
siers ont trouvé au moins un début 
de réponse, mais la mairie et l’of- 
fice HLM soulignent le caractère 
exceptionnel de la procédure. 

Plutôt que d’avoir à réquisition- 
ner des logements pour des fa- 
milles à la rue, la municipalité de 
Lille estime qu’il vaut mieux éviter 
les expulsions. Elle avait inventé, 
avant Pheure, les fonds de solidari- 
té-logement en créant TOSLO (Or- 
ganisme soda! du logement), qui, 
par un système de prêts de secours 
sans Intérêt et de partenariat avec 
la caisse d’allocations familiales, a 
permis, depuis 1987, à des cen- 
taines de familles lilloises surendet- 
tées d’échapper à l'exclusion. Cette 
politique préventive se prolonge 
avec la mise en place d'une charte 
anti-explusions signée par la ville, 
les organismes d’HLM, mais aussi 
les huissiers, les notaires et les pro- 
priétaires privés. 

DROIT DE PRÉEMPTION A RENNES 

A Rennes, dont la municipalité 
de gauche est dirigée par Edmond 
Hervé (PS), la ville dispose de six 
centres d'hébergement et de réa- 
daptation sociale financés par 
l’EtaL « Nous avons soixante-dix 
places pour des hommes seuls, mais 
le foyer n’est pratiquement jamais 
complet », explique le directeur du 
foyer Benoît-Labre, qui existe de- 
puis 1936 et où une centaine de 
personnes sont officiellement do- 
miciliées. Ville ouverte aux SDF, 


Rennes possède un restaurant so- 
cial, qui sert chaque jour une cen- 
taine de repas. 

Un quart des logements 
construits à Rennes sont des loge- 
ments sociaux, mais fe parc reste 
insuffisant pour répondre à l’at- 
tente des demandeurs, dont mille 
cinq cents sont logés chez leurs pa- 
rents, d’autant plus que l’activité 
économique de la vdle attire de 
nouveaux habitants. Dans ces 
conditions, le délai moyen d’at- 
tente d’un logement HLM est de 
deux ans. Trois cent cinquante lo- 
gements de ce type ont été livrés 
en 1994. La politique retenue par la 
municipalité pour compenser ce 
délai n'est pas la réquisition : au- 
cune demande visant des loge- 
ments vacants n’a été présentée à 
la préfecture. Usant de son droit de 
préemption, la vQle préfère acheter 
des habitations vouées à la démoll- 


MARSEUUS 

de notre correspondant régional 

Le 22 décembre 1994, un jour de 
froid, deux sans -domicile-fixe ont 
été retrouvés sans rie, au petit 
matin, à Marseille. « Nous avons 
été meurtris par ce drame et peinés 
par la médiatisation qui en a été 
Jatte» confie Pierre Bonneric, di- 
recteur du cabinet de Robert Vi- 
goureux, sénateur et maire (cHv. g) 
de Marseille, indépendamment de 
notre effort dans le domaine du lo- 
gement social, nous Juisons, pour- 
tant ; le maximum pour remédier à 
la situation des sans-abri ». 

Quarante huit heures aupara- 
vant, la ville avait, en effet, mis en 
service, dans le quartier de la Ma- 
drague -Ville, un centre d’héberge- 
ment d’urgence de 220 Hts spécia- 
lement conçu pour répondre à 
leurs besoins. Avec des chambres 
pour couples, de petits réfectoires, 
une assistance sociale et médicale 


tion et les mettre à la disposition 
d’associations pour deux ans à 
quatre ans. C'est le cas, actuelle- 
ment, d'une centaine de loge- 
ments. 

L’Agence immobilière à vocation 
sociale (A1VS) a également été 
créée, à la mi-décembre 1994, pour 
chercher dans 1e parc privé des lo- 
gements qui, après aménagement, 
seront attribués à des demandeurs 
de logements sociaux. « Nous inter- 
venons à deux niveaux, précise Mi- 
chèle Cattania, directrice de 
l’AIVS : soit en tant que locataire 
principal pour, ensuite, sous-louer à 
des personnes mal logées sans risque 
financier pour le propriétaire; soit 
en qualité de conseiller (diagnostic, 
évaluation et financements des tra- 
vaux, subventions) auprès des pro- 
priétaires d’immeubles en mauvais 
état qui, après réhabilitation, s’en- 
gagent à les louer à des personnes 


et, même, un chenil pour accueillir 
les animaux de compagnie. 

L’établissement est complété, 
en cas de besoin, par un autre asile 
de nuit municipal de 80 lits, por- 
tant l’offre totale à 700 lits, avec 
celle du secteur associatif. Au de- 
meurant, le nouveau centre cThér- 
gement de la Madrague-Ville n’a 
fait le plein que trois soirs depuis 
sa mise en service. Les chiffres 
concernant les SDF à Marseille va- 
rient considérablement selon les 
sources. Ainsi la fondation Abbé 
Pierre et le collectif d'associations 
formé autour d'elle parient-t-ûs de 
plus de deux mille personnes à la 
rue ou ne disposant que d’un abri 
précaire. Le phénomène de squat 
existe à Marseille et dans le dépar- 
tement des Bouches-du-Rhône. 
Mais ce phénomène paraît margi- 
nal, sans véritable ampleur, et ne 
concerne pas que 1 es sans -domi- 
cile -fixe. 


relevant de la commission locale de 
ChabitaL» 

A Lyon, la mission régionale d’in- 
formation sur l'exclusion (MRŒ), 
qui a présenté, dans les dernières 
semaines de 1994, un rapport inti- 
tulé « Faire progresser le droit 
d’habiter en Rhône-Alpes », n’évo- 
quait à aucun moment les réquisi- 
tions de logements vacants, ftrar 
Alberto Lopez, président de la 
MRŒ, «laréq urstion est une excep- 
tion qui ne concerne que le court 
terme». «De plus, observe-t-ü, te 
nombre de logements vacants doit 
être manié avec précaution. Les 
chiffres sont toujours supérieurs aux 
possibilités réelles i f habitation. » 

Chargé de mission à F Associa- 
tion lyonnaise pour l’insertion so- 
ciale par le logement (ALPiL), An- 
dré Gachet considère, lui, que la 
situation parisienne n’est pas 
comparable à celle de Lyon. «Le 


Quant & La réquisition de loge- 
ments vacants, sa nécessité n’est 
pas évidente, car la situation du 
logement social à Marseille n’est 
en rien comparable à celle qui 
règne à Paris. 

On estime à 35 000 te nombre de 
logements vacants dans la cité 
phocéenne, soit 8,3 % du parc im- 
mobilier. La quasi-totalité se 
trouve dans le secteur privé. Mais 
à la différence de Paris, où de 
grands groupes de promotion ont 
gelé des immeubles entiers en vue 
de la spéculation immobilière, 
80% de ces logements vacants ap- 
partiennent, en fait, à de petits 
propriétaires, souvent d’origine 
très modeste. 

GARANTS 

« Nous nous efforçons de les sen- 
sibiliser et de leur offrir une garan- 
tie contre les impayés, explique Fa- 
thi Bouaroua, responsable de 


type de vacance n’est pas de même 
nature, dit-il- Dans le centre de 
Lyon, il existe quelques apparte- 
ments, en attente de utmffàrmation 
ou de démolition, qui peuvent être 
utilisés, mais les disponibilités sont 
beaucoup moins importantes que 
dans la capitale.» 

POLÉMIQUE A TOULOUSE 

Toulouse ne réquisitionnera pas 
les logements vides, et cela pour 
une bonne raison, expDque-t-on à 
la mairi e : «/cf nous avons anticipé. 
Nous n’avons pas attendu pour cher- 
cher des solutions au problème du 
logement» Pour preuve. Française 
de Veyrinas, députée (UDF) de 
Haute-Garonne, adjointe au maire 
et présidente de Toffice d’HLM, fait 

valoir les efforts consentis en direc- 
tion du parc de logements privés : 
identification des appartements 
rides, mise en conformité des lo- 


l’association méditerranéenne 
pour l’insertion sociale par le loge- 
ment (AMPIL). En général ajoute- 
t-il, Us répondent correctement à 
notre demande. H n’y a donc pas, à 
Marseille, de situation de pénurie, 
mais d’excédents mal gérés ». 

Deux problèmes subsistent ; la 
réhabilitation des logements, en 
général vétustes, et Fhébeigement 
des familles nombreuses, car 11 
n’existe que peu de grands loge- 
ments, ailleurs que dans les im- 
meubles « hausmanniens » où la 
sélection est rude. Pour pallier 
cette dernière difficulté, l’Office 
HLM de la ville rient d’ouvrir, en 
plein centre de Marseille, un « hô- 
tel de la famille » où une quin- 
zaine de ménages sont accueillis, 
temporairement, le temps de trou- 
ver une solution définitive à leurs 
difficultés. 

Guy Porte 


eaux grfice à une subvention de 
F AN AH (Agence nationale pour 
l'amélioration de l’habitat) et, en 
contrepartie', loyers réduits de 
30%. Ou comment faire du soda! 
dans de l'ancien et en plein centre- 
ville- L'opération aurait permis, en 
1994, de mettre sur le marché quel- 
que deux cents logements, aux- 
quels, précise toujours la mairie, il 
faut ajouter les six cents à huit 
cents loge m e nts neufs construits 
dans la commune. 

Du coup, le Collectif pour le 
droit au logement et, en partiotSer, 
la Confédération nationale du lo- 
gement (CNLX dont rantenne lo- 
cale est très active, ne parvient pas 
à renc o ntrer Dominique Baudis, 
maire (UDF-CDS) de la ville et dé- 
puté européen, qui n'en voit pas 
rutiQté. Pourtant, ces associations 
estiment que la situation de Ttou- 
louse est, dans te domaine du loge- 
ment, comparable à celle de Mar- 
seille ou de Lyon: dix mille 
appartements rides dans la Ville 
rose, dont un boa millier pour les 
seules HLM privées et publiques; 
vingt mille demandes au total, y 
compris les étudiants - Toulouse 
en accueille {dus de cent mille à 
chaque rentrée universitaire - et 
huit miUe demandes de logements 
sociaux non satisfaites. Manifeste- 
ment, la mairi e et les associations 
n’ont pas les mêmes lunettes. 

* Il fout savoir de quoi on parie», 
répond de Veyrinas. EBe admet 

la statistique sur les logements 
vkfes - te recensement émanant, en 
^fait, de Ja trgs officielle Agence 
cf urbanisme de l'agglomération 
toulousaine -, mais prétend qu’une 
fiais retirés ceux qrn sont en attente 
de vente, de location ou de trans- 
formation, fl ne resterait que 5% 
du parc, soit cinq cents apparte- 
ments à peine. Par ailleurs, deux 
cents logements HLM sont égale- 
ment gelés, une sorte de volant 
permettant à Foffice d’effectuer les 
travaux nécessaires sur les autres 
logements. 

Bref, fl n’y auraft pas de laissés- 
pour-compte dans une ville qui ré- 
habifite un millier cfappartements 
HLM par an et qui espère, cFiti è 
Fan 2000, en avoir terminé avec tes 
vingt-quatre mille logements du 
parc. Pourtant, on voit bien des 
sans-donritile-fixe dans les rues de 
Toulouse. Us sont au nombre de 
mille cinq cents, estime la CNL; 
trois cents à peine, affirme la mai- 
rie, qui se fonde sur le nombre de 
bénéficiaires du RML « fa' personne 
n’a faim. Personne ne couche de- 
hors», assure-t-on au Capitole. Ce 
n’est pas le point de vue de Droit 
au logement, qui estime nécessaire 
de réquisitionner tout de suite 
entre quatre cents et cinq cents ap- 
partements. 

Jean-René Lore, 

Christian Tuai, 
Sandrine Blanchard 
et Gérard Vallès 


Nice : des studios vides mais « pas d'urgence » 


NICE 

de notre correspondant 

Depuis trou ans et demi, un immeuble entier, 
les Orangeries, comportant quarante-cinq stu- 
dios, une salle de restaurant et une cuisine, est 
inoccupé dans un quartier à l’est de Nice, bou- 
levard Jean-XXÜL La construction du bâtiment 
a été financée par les fonds publics de l’OPAM, 
l’office d’HLM de Nice et des Alpes-Maritimes, 
mais son occupation est gelée par un Imbroglio 
administratif et juridique entre l'office, la ville 
et le département. Des SDF ont tenté, le 5 jan- 
vier, de pénétrer dans Fünmeuble. En vain : les 
portes avaient été soudées la veille par les em- 
ployés de l’OPA M. Max Cavagtione (PS), 
conseiller municipal d’opposition, Jean-Claude 
Ifestorelli (divers droite), conseiller général, et 
Raymond Bonifassi, ancien avocat, président 
de l’Association de défense des intérêts de la 
population niçoise, ont demandé au préfet de 


réquisitionner les logements et ont écrit au pre- 
mier ministre. Pour la préfecture des Alpes-Ma- 
ritimes, « l’urgence ne justifiait pas la réquisition 
de l'immeuble. Une série de structures d’héberge- 
ment pour les SDF existent à Nice, et Oy a ac- 
tuellement des places vides. » Pourtant, un SDF 
est mort dans le froid de la nuit. H a été retrou- 
vé le 8 janvier, sous le parking de la gare du 
Sud. D’autres dorment sous des cartons, mal- 
gré des températures très basses. Il y a un véri- 
table problème d’information et de communi- 
cation qui demeure avec une partie des 
sans-domirile-fixe, dit-on parmi les respon- 
sables de Faction sociale communale. 

Quant à l’immeuble des Orangeries, son ra- 
chat par le conseil général mettra un terme à la 
quête des SDF. A l’origine, le centre communal 
d’action sociale avait signé un accord de prin- 
cipe pour Tacheter à l’OPAM et en faire une 
maison de retraite. En 1991, Forganîsme muni- 


cipal hésite à débourser 17,8 millions de francs. 
Il demande une visite de la commission de sé- 
curité. Bien que la destination de l’immeuble 
ait été connue dès son élaboration, sa concep- 
tion finale est jugée inadéquate pour une mai- 
son de retraite, car des équipements de sécurité 
font défaut 

Les Orangeries deviendront un foyer-loge- 
ment. Les HLM n’ayant pas vocation à gérer un 
tel établissement, qui en sera le propriétaire ? 
Le conseil général a voté Fâchât, mais fl compte 
utiliser les fonds départementaux réservés an 
RML Refus du ministère des affaires sociales. 
En décembre 1994, des conditions précises ont 
été fixées autour de la transaction qui peut 
avoir Beu rie département est autorisé à préle- 
ver 6 milli ons de francs sur les crédits d’inser- 
tion. 


Jean-Pierre Laborde 

Marseille : pas de pénurie mais un excédent mal géré 


Les critiques des professionnels 


La Ville de Paris « casse-t-elle » des logements bon marché ? 








LES PROFESSIONNELS de Fim- 
mobüfer ont été unanimes à criti- 
quer les réquisitions prônées par 
Jacques Chirac. 0s estiment qu’elle 
constitue une atteinte injustifiable 
au droit de propriété et qu'elle 
n’incitera pas les propriétaires de 
logements vacants à relouer leur 
bien. A les entendre, la vacance est 
subie par les bailleurs: les loge- 
ments vides sont souvent la pro- 
priété de personnes âgées ou re- 
quièrent des travaux. Les 
associations - Droit au logement 
en tête - ont toujours contesté 
cette description misérabiliste, 
préconisant la réquisition pour 
obliger les bailleurs à remettre leur 
bien en location. Là est tout le dé- 
bat entre ceux qui, comme Jacques 
Chirac et Marie-Noëlle Liene- 
mann, anden ministre socialiste du 
logement, sont partisans de la ma- 
nière forte, et ceux qui, comme 
Hervé de Charette, le titulaire ac- 
tuel du poste, prônent la méthode 
douce des incitations financières. 


Le ministre avait déjà proposé en 
vain, en novembre, d'attribuer une 
prime à la relocation. Le coup 
d’éclat de l’abbé Pierre, rue du 
Dragon, a remis l’idée en vedette, 
la faisant apparaître comme une 
réponse à M. Chirac. 

M. de Charette n'a pas reçu un 
accueil favorable, à sa deuxième 
tentative comme à la première, au- 
près de Nicolas Sarkozy, ministre 
du budget Ce dernier, le 11 janvier, 
a vertement repoussé l’idée 
comme contraire à « l’équité et à la 
justice» fiscales. Le motif ne pou- 
vait que piquer au vif le ministre 
du logement : depuis des mois, fl 
milite pour que « l'équité Jiscale » 
soit rétablie en faveur de la pierre, 
n n’a donc pas laissé passer le 
trait: sur France 2, il s’est déclaré 
« choqué » par les propos de son 
homologue, assimilés à de la 
« mauvaise conduite» gouverne- 
mentale. 

Françoise Vaysse 

\ 


LES INSTALLATIONS de chauf- 
fage et les lavabos d’une dizaine 
de chambres inoccupées viennent 
d’être démolis, au septième étage 
d'un immeuble appartenant à la 
Ville de Paris et situé porte de Ba- 
gnolet, dans 1e vingtième arrondis- 
sement. L’opération est intervenue 
quarante-huit heures après que le 
présidait du Syndicat du logement 
et de la consommation (SLC), 
Pierre Spinat, eut signalé à Jacques 
Chirac, le 21 décembre 1994, l’exis- 
tence de ces locaux vacants. Dans 
une nouvelle correspondance da- 
tée du 3 janvier, M. Spinat exprime 
au maire son « plus grand désar- 
roi». D lui demande de faire arrê- 
ter U destruction et de remettre en 
location des « centaines de 
chambres murées ». 

Cette affaire illustre le trouble 
qui règne dans le secteur de l’im- 
mobilier, depuis que Jacques 
Chirac a lancé 1e brûlot de la réqui- 
sition, et les contradictions d’un 
système où chaque intervenant 

<V 


suit sa propre logique. Les 
chambres objets de la polémique 
ont été construites dans l’entre- 
deux-guerres, au dernier étage 
d’immeubles à loyCT modéré (ILM) 
appartenant à la Ville de Paris. 
D’environ 10 mètres carrés, équi- 
pées d’un lavabo et d’un chauf- 
fage, ayant accès à des WC 
communs, de loyer très modeste, 
elles devaient servir à loger soit 
une domestique - d’où leur nom 
de chambres de bonne -, soit un 
adolescent 

INOCCUPATIONS TEMPORAIRES 

Ainsi libérait-on de Fespace dans 
les appartements situés au-des- 
sous et généralement de petites di- 
mensions. Four seize mille loge- 
ments ILM, on dénombrait trais 
mille huit cents chambres. Ces 
pièces abritent aujourd’hui, soit 
des personnes âgées à petit reve- 
nu, soit des personnes seules, soit 
des étudiants qui se contentent 
d’un confort minimum. 

% 


La Vüle, de son côté, cherche par 
tous les moyens à augmenter le 
parc des logements sociaux. Aussi 
la Régie immobilière de la ville de 
. Paris (R1VP), à laquelle la munici- 
palité a confié depuis l'origine la 
gestion des immeubles ILM, s’ef- 
force-t-elle, tout comme les pro- 
priétaires privés, de libérer les 
chambres de bonne, puis de les re- 
grouper par deux ou trois pour les 
transformer en appartements do- 
tés d' équipements modernes. 
Cette politique, menée depuis une 
trentaine d’années, se traduit par 
des inoccupations temporaires, 
suivies de charniers de démolition- 
rénovation. fl reste encore un bon 
millier dé chambres, dont plu- 
sieurs dizaines sont sans loca- 
taires, murées, en attente de tra- 
vaux. 

Cette situation est dénoncée de- 
puis des années par te SLC, qui 
regroupe une quarantaine d’asso- 
ciations parisiennes de locataires 
d’immeubles sociaux. Selon 




M. Spinat, les chambres de bonne 
répondent toujours à un réel be- 
soin : le logement de célibataires, 
de vieilles personnes et d’étudiants 
à petit revenu. Leur démolition 
équivaut à chasser de la capitale 
ces catégories-là. «Pourquoi pour- 
suit-on une telle politique?, de- 
mande le président du SLC B est 
stupide de supprimer ce patrimoine, 
notamment quand on manque de 
locaux pour accueillir des isolés sam 
ressources l» 





reporta en suosiance 
Michel Lombanfini, directeur gé- 
de la RIYR « En gestionnaires 
sérieux, nous valorisons le patri- 
moine de la Vüle, dJt-fl, Nous remet- 
tons chaque armée sur le marché 
des dizaines de ces deux et trois 
pièces dont on a tant besoin. Les tçtt- 
vaux récents sont ia poursiâte de te 
processus. Rien d'autre.» - ' 

Marc Ambroise-Rendu 
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Charles Pasqua informe Jacques Chirac 
de son soutien au premier ministre 

Le ministre de l'intérieur juge que M. Balladur est « le plus à même de défendre » les idées du RPR. 

nb teS i^ SqUa L,? dre f é à , iaa *Hf s CNrac. Jeudi Edouard Ba»adt» à Sélection présktentiefla. La idées gaulfistes. M. Pasqua entend, en outre, 
iz janvier, une foui e dans laquelle fl informe le ministre da (Intérieur estime que la orarafar mi- «sauvegarder Punité et Pavenir» du mouve- 
malre de Paris de sa décision de soutenir nistre est «le plus à même de déterafre» les mentgaulfiste. 


« Sauvegarder l'unité 
et l'avenir 

de notre mouvement » 

Le texte de la lettre de M. Pasqua à M. Chirac 


JACQUES CHIRAC avait 
commencé la semaine en fanfare 
avec la mise sur le marché des idées 
de son deuxième opuscule de ré- 
flexions, La France pour tous. Le 
maire de Jtarir Vachève sur une note 
mqjns joyeuse : l’annonce publique 
du soutien de Charles Pasqua à 
Edouard Balladur dans la compéti- 
tion présidentielle. La veille, jeudi 
12 janvier, alors que les chiraquiens 
présentaient, dans leurs locaux de 
campagne, « une équipe cohérente, 
homo&ne, soudée, enthousiaste et 
volontaire», selon les mots de Fran- 
çois Baroin, porte-parole de M. 
Chirac, le candidat déclaré du RPR 
recevait la missive du ministre de 
Tintérleur. 

La prise de position du ministre 
d'Etat est, en quelque sorte, la pré- 
annonce d'une candidature qui, fl 
jp faut bien le dire, n'en aura pas 
manqué. Ayant M. ïfesqua, le mi- 
nistre des affaires étrangères et pré- 
sident par intérim du RPR, Alain 
Juppé, partisan de M. Giirac, s'était 
lui-même chargé de dédramatiser 
La situation en confirmant, 1e 11 jan- 
vier, l'engagement imminent du 
chef du gouvernement dans la 
course à l'Elysée. Chacun mesurera, 
à Faune de son intérêt, le poids ou 
le contrepoids que représente le 
choix définitif de M. Pasqua. Cehd- 
d s'est façonné, avec des hauts et 
des bas, au cours de Tannée 1994. 
Après les difficultés du OP et de la 
loi FaQoux, qui avaient pu le folie 
hésiter, la conclusion du détourne- 
ment de Fairbus d'Alr Rance ne 
laissait guère de doutes sur renga- 
gement du ministre derrière le chef 


du gouvernement Reste à savoir si 
le résultat est un «plus» pour M. 
Balladur ou im «moins» pour M. 
Chirac. 

« LA VICTOIRE DE LOIN » 

Les conseillers de M. Balladur, 
Nicolas Sarkozy en tête, ont fait de 
la bien belle ouvrage. Ils par- 
viennent, mais ce n’est pas un nou- 
veauté, à fone tourner toute Fac- 
tuaüté présidentielle autour d'un 
homme qui n’a pas encore officiali- 
sé, lui-même, sa candidature prési- 
dentielle, et toute F actualité gaul- 
liste autour de la préservation, par 
eux-mêmes, de Furrité du mouve- 
ment qui le représente. Us devraient 
prendre garde, cependant,, que 
Popfoion publique ne finisse par es- 
timer, comme M. Chirac sur 
France-inter, vendredi 13 janvier, 
que tout cela est, en réalité, un 
«suspense cousu de Jü blanc ». 

La lettre de M. Pasqua, en re- 


vanche, met expbdtzxnent sur le ta- 
pis un débat souterrain qui prend 
corps depufs qudques jours: celui 
qui concerne l'avenir du RPR. Le 
choix fait par le président intéri- 
maire du mouvement de ne pas or- 
ganiser, finalement, un congrès 
(Fmvesàture en foveur de M. Chirac 
dans le but de pré s erver Punité du 
parti, semble nécessaire aux yeux 
du m i mstr e de Hntérfa nr. I] ne foi 
parait pas, cependant, suffisant. 

Autant M. Pasqua annonce sa 
«famé volonté d’œuvrer, te moment 
venu, au regroupement de tous 
ceux» qui appartiennent an RPR, 
c'est-à-dire d'empêcher une scis- 
sion entre c hi raquiens et balladu- 
riens, autan t an imagine mal qtffl 

laisse, sans rien dire, le parti aux 
mains des premiers, alors même 
qu'il serait engagé, an plus haut ni- 
veau, dans la poétique défendue 
par les seconds et par leur chef de 
file. 11 n'est pas Æffirile de amie 


Huit ministres RPR prennent position 

Parmi les douze ministres du gouvernement qui appartiennent au 
RPR - si Pou ne compte pas le premier ministre loi-même-, huit ont 
déjà fait connaître leur choix entre M. Balladur et M. Chirac. Cinq 
d'entre eux ont annoncé lenr soutien an premier mhdstre. Il s’agit 
de Charles Pasqua, ministre d’Etat (intérieur et a m é nag e m ent dn 
territoire), Nicolas Sarkozy (budget, communication), porte-parole 
dn gouvernement, bflchel Bander ( en v i ron n ement), Bernant Qebré 
(coopération), Dominique Perben (DOM-TOM). Trois ministres ont 
pris position pour Jacques Chirac : Alain Jappé (affaires étrangères), 
Jacques Toubon (culture et francophonie), Roger Romani (rtfation* 
avec le Sénat). Quatre ministres ne se sont pas encore prononcés: 
Michel Qraud (travail, emploi), François Ffllon (enseignement supé- 
rieur recherche), Michèle Amot-Marle (Jeunesse et sports), Lucette 
Michaux-Chevry (action humanitaire et droits de rhommej. 


que, sur ce point piéds, il est en 
parfaite osmose avec M. Sarkozy, 
dont fl n’a pas toujours été, c’est un 

lïïl fyïl. 

Si l’on considère qoe la tentative, 
avortée, de prise du pouvoir à Fïn- 
térieur du RPR, menée eu 1990 par 
le couple Pasqua-Séguin, était la 
suite logique de la défeïte présiden- 
tielle de M. Chirac en 1988, fl ne se- 
rait pas tout à foit absurde de plani- 
fier un scénario approchant, à 
Finitiative <Tun nouveau duo — F&s- 
qua-Saricozy -, après réfection de 
leur champion en mai 1995. Cette 
te n t a t i ve-là a n r at r d’autant plus de 
chance de réussir qu'elle s'adosse- 
rait à «/a victoire de fim », M. Ris- 
qua se portant garant, par avance, 
qu'elle «ne se traduise pas par la 
défaite des autres». A la lumière de 
cette hypothèse, oo comprend que 
M. Juppé, lui aussi, se présente 
comme le mieux placé pour sauve- 
garder ravenir et Punité dn RPR. 

Que les chiraquiens le veuillent 
ou non, ce dârat foit passée au se- 
cond plan, pour le moment, Pfiec- 
tion préskkntieQe efle-m&ne, selon 
le vœu non exprimé, mais telle- 
ment évident de M. Balladur: Les 
amis de M. Chirac Pont bien 
compris, qni s'attendent ànngelde 
plusieurs semaines de la campagne 
présidentielle, aussitô t après la dé- 
claration de candidature du pre- 
mier ministre, pour permettre à ce 
dentier de faire une course rapide, 
mais comte. Entre temps, on parie- 
ra de Pavenir du gaullisme et du 
RPR— 

Olivier Biffaud 


VOICI le texte intégral de la lettre 
envoyée, jeudi 12 janvier, par 
Chartes Rasqna, ministre cfEtat, urf- 
nkring de Pintérieûr et de l'aména- 
gement du territoire, à Jacques 
Chirac, ancien premier mimstre et 
maire de Jtaris, pour foi annoncer 
son soutien à la candidature du 
premfer ministre, Edouard Balladur, 
à Pélection présidentielle. 

« Mon cher Jacques, 

» Depuis quil existe - un dexni- 
siècle bientôt- - 1e mouvement gaul- 
liste a con n u bien dès campagnes 
électorales, des succès co m m e des 
revers- 

» Ü est tou j ours sorti régénéré, 
tant il focame aux yeux des Fran- 
çais ce petit supplément d’âme que, 
bien souvent, üs ne reconnaissent 
pas aux autres formations poli- 
tiques- 

» En 1974, il fest revenu de prési- 
der à te renaissance dé notre mou- 
vement J'ai été, auprès de toi, un 
des artisans de la création du RPR 
et je n’ai eu dès lors d’autre ambi- 
tion que de te voir assumer les ptas 
hantes fonctions de PEtat, dans 
l'espoir que tes idées ffmllfrtes ins- 
pirent de nouveau la coodmte de la 
nation. 

» En 1988, hélas, les Français en 
ont Jugé autrement I 

» A n’en pas douta-, ils ont au- 
jourd'hui décidé de confier à un 
ganlfate Pavenir de la France. 

» Edouard Balladur et toS-même 
avez pris la décision d’être candi- 
dats, sans quil nf appartienne d’en 
jugée Th sais combien je regrette 
cette situation. J’ai oeuvré, envers et 
malgré tout; pour que cette compé- 



T. 


V:« Le Monde est drôle, œt après-midi ? » 


LE PLUS SOUVENT» c’est un 
«non» catégorique. Dos 1e mefl- 
leur des cas, la réponse est à peine 
plus favorable: «Ce n'est vraiment 
pas le moment»-. Le temps a beau 
avoir passé, fl tf est, dans tous tes 
cas de figure, guère foefle de foire 
appel aux souvenirs des principaux 
collaborateurs d’Edouard Balladur 
durant la première cohabitation, de 
1986 à 1988, alors qtftt était ministre 
de Péconomte, des finances et de la 
privatisation. Le ftrrur premier mi- 
nistre revenait alors d’un long sé- 
jour dans le privé, après avoir été 
Pun des principaux cottaboratoss 
de Georges Pompklou (Le Monde 
des 10,11,12 et 13 Janvier). 

Ceux qui sont restés hauts fonc- 
tionnaires, comme Patrice Vial, 
maintenant directeur de cabinet 
d'Edmond Alphandéry, Christian 
Noyer, directeur du Trésor; ou en- 
. core Antoine Pouffifeute, qui, en- 
9 core récemment, était directeur du 
cabinet du ministre de la coopéra- 
tion, se retrandbent derrière Fobfi- 
gation de réserve. Ceux qui pour- 
raient prendre la Eberté d'évoquer 
le passé, parce quTb ont changé de 
métier, comme Jean-Marie Fabre, 
mafotenaot chez Paribas, ou encore 
Daniel Bouton, aujourd’hui à la So- 
ciété générale, n'en ont franche- 
ment pas l'envie. 

Non que tes épisode* qui tes ont 
le plus marqués à l’époque ne 
soient pas à Pavairtage de M. Balla- 
dur, Ceux qui acceptent finalement 
d’en pazier, mais sous le couvert de 
l'anonymat, sont même très-flo- 
gieux. * Ces tm bonheur de travail- 
ler avec lui, raconte Pun d’eux. 
D'abord, il déteste les palabres, les 
réunions sont tatfours rapides: ja- 
mais plus de quinze ou vingt minutes. 
Et. à la différence de nombreux 
autres ministres, B endosse toujours 
la responsabilité des décisions 
prises .» «ff renvoie toujours 
rapidement tes notes que ses 
conseillers lui adressent , avec 
quelque annotations laconiques en 
marge, indique un autre. «Oui», 
cela veut dire que c’est génial. 
«Soit», cekx veut dire que c’est 
f passable. « Non », c'est la 
catastrophe. Ü est ainsi : efficace, 
mais, vous le connaissez .« sans 
jamais le moindre débordement» 

UN DOUTE « MUKOMÔQUK * 
Indécis, comme aiment à le 
présenter quelques mauvaise^ 
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langues chfraquiennes, M. Balladur, 
ne Test donc pas, de Paris unanime 
de ses ex-crmsdflers. A pfosteurs 
reprises, son directeur de cabinet 
de répoqne, Jean-CLaude Triche t , 
aujourd’hui gouverneur de la 
Banque de Rance, le met tins! en 
garde contre les conséquences 
politiques désastreuses que 
pourrait avoir la suppression de 
l'impôt sur les grandes fortunes et 
M suggère quelques dispositifs, 
comme l’exonération de la 
résidence principale, qui pourraient 
faire moins de vagues. A peine 
l'écoute-t-fl~. B faut donc, peu 
après, qu’un membre du cabinet 
« aille démarcher Jean Arthuis, 
secrétaire d’Etat chargé de la 
consommation, pour que celui-ci 
tente de frim entendre raison à son 
ami, Georges Chavanes, ministre 
à£Uguê chargé du co m m erce et de 
l’artisanat, pris de l’envie de 
démissionner ». . 

Bien sûr, parfois M. Balladur 
doute, admet un membre de 
Panden cabinet «Cestmtme, chez 
bd, carrément philosophique, ü tend 
toujours à penser que, dans toute 
vérité, Byaune portée mensonge. 
Cest pour cela qu’il a une telle 
amskmprxn les programmes. Itous 
verrez: cancBdat, B n’en soumettra 
aucun aux Français. » Mais son 
attitude est aussi fonction des 
événements: «Au début du 
mouvement étudiant contre la M 
Devaquet, observe un de ses 
anciens collaborateurs, il a 
d aîr û ncnt conseillé à JoaptesQârœ: 


de ne pas retber le projet, comme 
d’ailleurs tous les membres du 
gou venm rm û ; mes lors de Y affaire 
de la grotte d’Oméo, B a été tris 
hostile à Posage de ta force, teüe 
qu’elle a été envisagée, et s’est 
montré, en privé, très exagéré porta 
tournure da choses.» 

Somme toute, le portrait est 
donc élogieux. Alors, pourquoi, 
malgré tout, peur de tomber 
le masqae? R» petites touches, on 
devine qrffl y a aussi des souvenus 
délicats à exposer: ceux qui ont 
trait. à l’image du «ministre 
d'Etat», objet de si nombreuses 
caricatures, de Planta 

dans notre journal, arec safemense 
ch a i se à p orte u rs. * Otez-mai cTun 
doute: Le Monde est (bote, cet 
après-midi?», interroge parfois 
Edouard Bafladnr après avoir pris 
coonaissanœ de Fédfoori dn Jour. 
Silence embarrassé du conseiller 
qui a te malheur d’être dans son 
bureau— « Ce rfest fra t c heurad pas 
mm tais », reprend le mfristre des 
finances, vMbte me n t agacé que 
nmprrti ne i» ae réponde, pas avec 
pins d'empressement. 

PETITS DéDULS 

ARprfdéde ses cofefeonaeuts, 
M. Bdador a donc aussi le don, 
parfois,' de les anbrenfoer Vu sa 
tSstenœ, mais ans* par les «pages 
mesgHfagies»qrf8 ma ni fe ste dag 
f exercice de son pouvait Ge qui 
aée paribb un dtare pesnL Ami 
de longue date, Jacques Rfeand, 
PDG de RH, vient foosi déjeuner 


avec hti, un jour, au ministère, 
accompagné d’une partie de 
Péqufoe de la station, se souvient 
un conseiller. Retenu è l’Elysée, 
l’invité arrive quelques rntmites en 
retard au rendez-vous. Irrité, 
Edouard Baüadui; qui « ne supporte 
pas fmexuetitude», fait mine de ne 
pas voir la mam que M. Rigaod foi 
tend et oublie, pendant tout le 
repas, qoe, depuis toujours, ils se 
tutoient. 

«Rien de bien grave, poursuit un 
membre dn cabinet. Ces 
manifestations d’humeur sont 
rares. » Sauf, peut-être, h rencontre 
d’Alain Juppé, qui, en charge du 
budget, travaille sous sa tutelle. 
« Cest ftme des origines de PhostSté 
entre les deux hommes, se souvient 
un membre du cabinet Edouard 
BaBadur a toujours voulu manifester 
son ascendant sur Alain Juppé, 
jusque dans des petits détais, mais 
symboliques, de ta vie du ministère. 
Yfaus vous souvenez de cette histoire 
de la salle à manger d’honneur: 
Baüachir avait fait savoir à Juppé 
qu^I ne po ur rait pas y avoir accès.» 


,n*« n *. (eriiv.im- 


Avec Jacques Chirac, rien de tei 
Les relations som empreintes de la 
plus grande amitié, se souvient 
Tbôny Lefêbme, chargé au cabinet 
de la communication et seul 
ex-consefllér qui ose parler, 
aujourd’hui, à visage découvert 
«Le premier ministre lui téléphone 
en penpanence,pom tout, pour rien, 
le matin, le midi et mime te sot, chez 
hti, ce qui insupporte au plus haut 
point, mais Edouard Balladur 
ressent, à l’époque, une véritable 
fascination pour l'énergie politique 
de son ami. » Surtout en pârêde de 
campagne électorale. 

Quand on lui parle des 
obligations innombrables 
incombant à ceux qui assument les 
plus hantes fonctions de PEtat du 
bal des pompiers aux comices 
agricoles, M. Balladur exprime, à 
Pépoqoe, son peu de goût pour ces 
plaisirs. « Que tout cria est bien sot l 
dit-fl. Dieu m’en préserve, quel 
enmtil» 

Laurent Maudutt 
(fin) 


titiou soit arbitrée loyalement 
avant l’élection elle-même : j’ai 
échoué sur ce point 

» Tbus les gaullistes, moi le pre- 
mier; sont donc confrontés à un 
choix et à une décision difficiles à 
prendre et lourds de conséquences. 

» Pour les mêmes raisons qui 
m’ont fait te suivre depuis 1974, fai 
décidé d' ap porter mon soutien à 
Erfrmap H Ralîwdi^ 

» fl m’apparaît en effet dans les 
circonstances actuelles, le plus à 
même de défendre nos idées tout 
en rassemblant nne large majorité 
de Rrançaî& Cest Ë, me semUe-t-f], 
ce à quoi les Français aspirent et 
c’est aussi le but ultime de notre 
engagement 

» J'aurai dans cette campagne le 
soud de sauvegarder Punité et 
Pavenir de notre mouvement, qui 
dépassent le sort de chacun d’entre 
noos, /agirai avec la ferme volonté 
<f œuvrer; le moment veau, an re- 
groupement de tous ceux qui y ap- 
partement afin que la victoire de 
Pun des nôtres ne se traduise pas 
par la défaite des autres. Bien que 
je n’y exerce pins de responsabili- 
tés, je crois avoir pour cela la 
confiance de nos compagnons. 

» J'ai tenu à te faire connaître 
personnellement ma dédsion, 
avant de la rendre pubfique. 

» Je sais que ta en comprends tes 
raisons et d’abord cefle-ti, qui nous 
a toujours inspirés: l’intérêt du 
pays commande 1 

» Crois, mon cher Jacques, à 
toute mon amitié. 

Charles. 

Le premier ministre 
toujopnjSQjgt& t a; 

dansiessondages 

Selon ren sondage Louis Hanis 
pour Videurs actuelles (1 004 per- 
sonnes Interrogées les 6 et 7 Jan- 
vfer),fe candidat <fa PS QMt Lang 
ou Lionel Jospin) serait défait an 
deuxième tour par M. Bafladnr 
(39 % contre 61%), comme par 
Jacques Chirac (4$ à 46% contre 
54 à SS %). An premier tour; en cas 
de candidature de Raymond 
Barre - crédité de 9 à 10% - 
M. Bafladnr perdrait six points - 
27 % an lien de 33 % -, mais 
conserverait une confortable 
avance sur M. Cbfrac. L’antre son- 
dage CSA, pom Le Parisien dn ven- 
dredi 13 janvier (10(8 personnes 
interrogées les H et 12 Janvier), 
indique que M. Bafladnr recueil- 
lerait 27% des voix an premier 
tour et M. Chirac 14 %, quels que 
soient les candidats de là gaudbe. 
An demdèxne tous M. Lang serait 
largement battu par M. Bafladnr 
(39% contre 61%), mais de Jus- 
tesse par M. Chirac (49 % cadre 
51%). M. jospin serait nettement 
battu tant par M. Balladur (33% 
contre 67%) que par M. Chirac 
(42% contre 58%). 


“Je ne 
comment 
mais niol 
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FRANCE 


M. Balladur évoque les défis économiques 
d'un candidat à l'élection présidentielle 

Le premier ministre veut limiter les privatisations au secteur concurrentiel 

Devant le Forum de L’Expansion, Edouard Balla- Au programme : 1a réduction des déficits publics les privatisations, le premier 

dur a dévoilé, jeudi 12 janvier les projets écono- et un possible élargissement de fasnette de b prime pas moins janéœssfte de respecter des 

miques qu'il pourrait soumettre aux Français. CSG. Soucieux de poursuivre et de limiter aussi dauses sociales minimales. 


Edouard Balladur, avant même 
de déclarer officiellement sa can- 
didature, égrène, jour après jour, 
les réformes qu’il conviendrait, 
selon lui, de poursuivre ou d'en- 
gager à l'avenir. Invité, jeudi 12 
janvier, du « Forum de L'Expan- 
sion », devant un parterre de 
cheft d’entreprise, il n'a évoqué 
ses intentions pour l'élection pré- 
sidentielle que de manière ellip- 
tique. Formulant le vœu que les 
partenaires sociaux sachent, mal- 
gré les turbulences de l’élection, 
nouer entre eux des projets, no- 
tamment dans le domaine de 
l’emploi, il a eu ce mot : « Moi, 
j’attends, parce que je ne peux 
pas faire autrement » 

En revanche, le premier mi- 
nistre a continué à dévoiler les 
projets qu’il pourrait prochaine- 
ment soumettre aux Français. La- 


conique sur la tâche qui attend le 
gouvernement au cours des pro- 
chains mois, il s’est en effet mon- 
tré prolixe sur les « grands défis de 
politique économique auxquels la 
France va devoir faire face au 
cours des prochaines années », et a 
passé en revue un catalogue de 
mesures ayant toutes les appa- 
rences d'une plate-forme. H a ain- 
si souligné que « la réduction des 
déficits publics et sociaux » devra 
« rester prioritaire ». Il conviendra 
donc de «mettre en œuvre avec 
persévérance » la loi quinquennale 
sur les finances publiques. Pour 
les comptes de la Sécurité sociale, 
M. Balladur a envisagé, une fois 
que la maîtrise des dépenses sera 
assurée, « une diversification des 
recettes du financement ». Il a ainsi 
repris à son compte, mais sans le 
dire explicitement, l’idée défen- 


due par le ministre du budget, Ni- 
colas Sarkozy, d'un élargissement 
de l’assiette de la contribution so- 
ciale généralisée (CSG). 

La voie est aussi tracée pour les 
privatisations. Elles doivent «être 
poursuivies », a dît le premier mi- 
nistre, mais dans des conditions 
clairement définies : «Je suis par- 
tisan des privatisations dans le sec- 
teur concurrentiel, mais je ne suis 
pas porté à déborder de ce secteur- 
là. » La réforme pour l'emploi est 
également sur ses rails. M. Balla- 
dur a en effet profité de la cir- 
constance pour détailler b propo- 
sition qu’il avait déjà exposée 
dans nos colonnes (Le Monde du 
20 décembre), visant à introduire 
une franchise annuelle de 4 000 
francs sur les cotisations sociales. 

Le premier ministre a, pour fi- 
nir, formulé une série de proposi- 


tions que la France pourrait dé- 
fendre sur l’arène internationale. 
I] a en particulier souhaité que les 
grands pays industriels re- 
prennent leur « réflexion sur le sys- 
tème monétaire international », ou 
encore veillent, dans le cadre de 
l'OMC (Organisation mondiale du 
commerce », « au respect des 
clauses sociales minimales ainsi 
qu’à une meilleure prise en compte 
des contraintes de l’environne- 
ment ». 

Le premier ministre a esquivé le 
débat sur le financement de sa 
nouvelle mesure en faveur des 
emplois non qualifiés. Mais son 
message, à demi-mots, était une 
réponse à ceux qui lui reprochent 
de conduire une «gestion nota- 
riale ». 


Restaurer la politique et l'État 


FAUTE d’engagement de Jacques Delors, le 
débat de l’élection présidentielle est déplacé 
vers la droite. Confronté à Alain Mine, auteur 

1 du rapport du Pian La 

frf France de l'an 2000 (Le 
Monde du 5 novembre 
1994), Philippe Séguin en 
expose les termes avec la 
^ÉKg) . conviction républicaine 

jy teintée de pessimisme qui 

Jr le caractérise. «Je 

bibliographie n’adhère pas, dit-D, à des 
phrases du genre : "Je crois en l'homme plus 
qu’en l’Etaf. » La formule, on le sait, est 
d’Edouard Balladur. Pour le président de l’As- 
semblée nationale, il s'agit aujourd’hui de res- 
taurer, inséparablement, la politique et l’Etat^ 
ce qui suppose que la « conscience », qui doit 
inspirer les hommes politiques, prenne le pas 
sur la « compétence », qui doit être mise au ser- 
vice de l’Etat, et non l’inverse. 

« Prédisposé à être inclassable », comme il 
l’explique en évoquant ses origines familiales, 


qui mêlent b droite coloniale et la gauche en- 
seignante, M. Séguin fait une fois de plus la dé- 
monstration de l’originalité de ses vues et de la 
haute idée qu’ii a du rôle d'un responsable poli- 
tique. 

Plutôt que de rechercher la synthèse des ana- 
lyses et des propositions des experts, le poli- 
tique doit s’employer à définir des objectifs en 
fonction de l’intérêt national qu’il lui revient de 
prendre en charge. De Gaulle est, évidemment, 
le modèle qui inspire cette conception, loin de 
toute idolâtrie et avec la crainte que l’adhésion 
proclamée aux idées du générai, très majori- 
taire selon les sondages, ne recèle quelque am- 
biguïté. «Les mêmes [Français] pourraient ap- 
prouver tout autant des Idées notablement 
différentes des siennes », soupçonne M. Séguin. 

Fidèle à l’inspiration de sa campagne pour le 
«non» au référendum sur l’Union euro- 
péenne, môme s’il reconnaît qù’O avait àlors été 
encombré d’alliés dont S se serait bien passé, le 
président de l’Assemblée nationale tient bon : 
la victoire du « oui » n’a pas été, pour lui, un 


motif de soulagement, et b cas contraire aurait 
pu ouvrir la voie à une politique européenne 
différente sans que la construction communau- 
taire en fiasse les frais. Il confirme que, à ses 
yeux, l’« arrimage » de l'Allemagne à l'Europe 
de l’Ouest risque d'être tout autant Pin verse ; 
que l’indépendance de la future banque euro- 
péenne soumettra la politique économique anx 
forces du marché ; que la maîtrise de l'inflation, 
si eDe n’est pas la cause du chômage, ne permet 
pas, en tout cas, de le réduire. 

Son interlocuteur s’empresse de se réjouir : 
«Le débat sur i'« autre politique économique » 
est un débat post mortem. » Une seule politique 
économique? Le président de P Assemblée na- 
tionale pourrait l’admettre, à condition d'ajou- 
ter aussitôt que la politique économique ne 
doit pas être la seule politique. 


* Deux France ?, d'Alain Mine et Philippe sé- 
guin. Editions Pion, 303 pages, 120 francs. 


M me le préfet du Gers aux champs 

Dans ce département rural réputé frondeur, Jeannine Pichon entend privilégier le dialogue 


AUCH 

de notre correspondant 
Quand M 1 " le Préfet s'en va aux 
champs, ce n’est pas pour batifoler 
dans les arbres à l’image du fonc- 
tionnaire rendu célèbre par Alph- 

sonse Dau- 

det. Pour 
<Ll> Jeannine Pi- 

! chon, grande 

fj femme 

blonde et 
énergique, 

cdLl célibataire 

portrait de cin- 

quante-sept ans, nommée préfet 
du Gers à la fin de l’été 1994, c’est 
la meilleure façon d’imposer 
l'image qui lui tient à cœur : celle 
d’un représentant de l’Etat privilé- 
giant le dialogue et le traitement 
au fond des dossiers. EUe avait à 
relever un véritable défi : prendre 
son premier poste de préfet dans 
un département très rural, qui dé- 
couvrait par la même occasion une 
femme dans ces fonctions. 

Le Gers agricole, au demeurant, 
est réputé frondeur, assez en tout 
cas pour «bouger» les préfets: 
« Bah ! ils ne sont pas si terribles. Je 
les trouve plutôt chaleureux et ac- 
cueillants », note aujourd’hui Jean- 
nine Pichon. Elle n’en continue pas 
moins de susciter un réel phéno- 
mène de curiosité. « Pour être arri- 


OLD ENGLAND* 


Soldes 
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vée au poste de préfet, il est évident 
que nous avons là une femme de très 
grande quotité», remarque Henri- 
Bernard Cartier, le patron gersois 
de la toute-puissante FNSEA. Il a 
fallu cependant faire passer le 
message: «A la base, ça rigolait 
dur, explique le syndicaliste. Le mi- 
lieu agricole reste relativement mi- 
sogyne. Par tradition, c'est sur 
l’homme que reposent les responsa- 
bilités, et, qupnd une femme vient se 
mêler des affaires d’hommes, c’est 
mal w~. » 

Mais, bien sflr, les mentalités ru- 
rales ont évolué. Alors, le milieu 
agricole s’est mis « en attente », et 
le nouveau préfet « à l’écoute » : 
« Le préfet doit être une grande 
oreille», note-t-elle. Une petite 
musique douce aux oreilles des 
responsables : « C’est une femme 
qui a énormément de méthode, 
note Henri-Bernard Cartier. Cest 
bien pratique, f énonce un problème 
et j’ai la réponse dans les jours qui 
suivent » 

UNE « FEMME FORTE » 

Réputée, dans les milieux agri- 
coles, proche de Charles Pasqua - 
« une légende », dit-elle un peu 
agacée - M“ Pichon est arrivée 
dans le Gers précédée d’une répu- 
tation de « femme forte». Au de- 
meurant, « notre première idée a 
été de penser quîme femme serait 
plus rigide qu'un homme, explique 
Jacques Laigneao, le président de 
la Coordination rurale, notamment 
dans l’emploi des forces de l’ordre ». 

La FNSEA vient-eOe brûler quel- 
ques pneus devant la préfecture, 
ce qui tenait davantage du rite ini- 
tiatique de bienvenue que de 
l'opération commando ? M“ le 
Préfet sort dialoguer avec les ma- 
nifestants. EUe est même applau- 
die, ce que croiront difficilement 
nombre d’anciens préfets du Gers, 
chahutés en leur temps. La Coordi- 
nation rurale choisit-elle d’occuper 
les locaux de la direction départe- 
mentale de l'agriculture? M“ le 


Préfet parlemente durant deux 
jours, puis fiait donner - pacifique- 
ment - la troupe. « Une centaine de 
CRS pour évacuer une dizaine 
d'agriculteurs, on n’avait jamais vu 
ça / », sourit un photographe, vieil 
observateur des mœurs départe- 
mentales. 

Tout cela ressemble bien à une 
forme d’état de grâce. Encore que, 
comparée à son prédécesseur, Phi- 
lippe Martin, Jeannine Pichon 


souffle toujours d’on certain « dé- 
ficit convivial» de son image - un 
critère de jugement toujours im- 
portant en Gascogne. Ce qui la 
chagrine un peu : «J’insiste tou- 
jours sur la rigueur; alors, on a fini 
par me coller l’étiquette d'adminis- 
trative, plaide-t-elle, mais j’appré- 
cie la forme de convivialité chère à 
ce pays.» 

Daniel Hourquebie 


Chaque samedi 
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Les députés pourront recruter 
un troisième assistant parlementaire 

Le bureau de l'Assemblée nationale a décidé, sur proposition des 
questeurs, mercredi il janvier, d’ouvrir les crédits rge^W-150 
millions de francs par an- pour permettre àchaque 
cher, à compter du 1" septembre, un troisième assaut ïgsIœi»- 
taire. Annoncée jeudi par Philippe Séguin, cette msoatoe résulte des 
recommandations qui avaient été formulées en novembre p» I te rap- 
port du groupe de travail mené par te président de r Assemblé e nfflo- 
nale, sur « la politique et rargent ». «Il ne serait ni réa liste m normete 
de conduire une réflexion sur le statut des élus sanstfnterroge ******* 
situation matérielle », notait ce rapport, avant de proposer^ donner 
aux députés « la faculté de recruter un collaborateur supplémentaire ». 
Actuellement, chaque député dispose, outre son indemnité pariemen- 
taire (30 381 francs nets par mois), d’un crédit de 26 196 francs pour la 
rémunération de collaborateurs, correspondant, en principe, aux sa- 
laires bruts de deux personnes. 

M. Fiterman quitte 
le Parti communiste 

Charles Fiterman a pris acte de «Textînctian de son appartenance an 
PCF», jeudi 12 janvier, lois d'une conférence de presse destinée à 
soutenir la candidature de Dominique Voynet. L’ancien ministre 
communiste a expliqué que, depuis le vingt-huitième congrès du PCF 
en janvier 1994 où il avait renoncé à appartenir à toute instance de di- 
rection, 3 n'avait plus reçu de convocation de sa ceQute. 11 préfère dé- 
sormais s’employer, selon sa propre expression, au «mariage du so- 
cialisme et de V écologie ». Par ailleurs, le dub créé en octobre 1994 par 
M. Fiterman, Forum Alternatives européennes, organise, samedi 14 
janvier à la Sorbonne, un premier colloque sim PEurope, avec la parti- 
cipation annoncée tFESsabeth Guigou (PS), Philippe Herzog (PCF), 
Marte-Christine Blandin (Verts) et Bruno Ttentin, président de la 
Confédération générale italienne du travail 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

■ M. Séguin (RPR), président de FAssemblée nationale, a deman- 

dé « instamment», jeudi 12 janvier, lors de la présentation de ses 
vœux à la presse, que, pour Félection préside n tielle, «chacun se dé- 
dore, admette Fcdstence de l'autre et expose . clairement son projet pour 
la France— s’il en a un». En écho aux propos de Jacques Chirac, il s’est 
élevé contre « le dernier avatar de cette pseudo-pensée technocratique 
qui (—) menace de ruiner le conir de ms institutions en réduisant réfec- 
tion présidentielle à une compétition de mannequins pour le titre de 
Monsieur France ». 

■ Les adhérents directs de FUDF, réunis le 12 janvier à F Assemblée 
nationale en bureau exécutif, se sont prononcés en faveur d’une can- 
didature du premier ministre, Edouard Balladur, à l’élection présiden- 
tielle. L’action menée par le chef du gouvernement répond à la volon- 
té de cette composante de FUDF de «voir la Brance retrouver k 
chemin de ta croissance économique et jouer un rOk moteur dans la 
construction d’une Europe forte, efficace et démocratique», a indiqué ie 
délégué générai, Pierre-André Wfltzer. 

■ M. Hollande appelle la gauche à se rassembler, en dépassait 

« une logique de parti qui serait sans espoir». Le président dn dub de- 
loriste Témoin a proposé, jeudi 12 janvier sur RTL, que « tous ceux qui 
ont àriiè qidü y ait un candidat de in gfùtâe prisent àiisecond tour 
fassent en sorte qu’on aft fe même ai{ jgepiteç i Unir ». ... 

■ Jeari^Marie Le Pea, président dd Front nationaLa décidé d’enga- 

ger des poursuites judiciaires contre Lîond Jospin qui, dans £e Monde 
du 11 janvier, l’avait accusé de «frauder l'impôt». « Otite imputation 
calomnieuse a de quoi faire hausser les épaules. Néanmoins, compte te- 
nu du fait que je suis candidat â ta présidence de la RépubBque, elle 
m’oblige à engager contre lui des poursuites correctionnelles », explique 
M. Le dans un communiqué. Le candidat socialiste àiacandida- 

ture présidentielle faisait référence au contentieux qui oppose l'ad- 
ministration des impôts à M. Le Fen (Le Monde du 29 décembre 1994). 
■Jean-François Touzé, président de FAlUance populaire (organi- 
sation d’extrême droite), a annoncé. Jeudi 12 janvier, qu’il renonçait à 
sa candidature p résidentielle et qu’il soutiendra au premier tour Jean- 
Marie Le Fen, président du Front national et, au second tour, « celui 
qui appelle les Fronças au changement et au rassemblement : Jacques 
Chirac ». M. Touzé avait annoncé sa candidature 1e' 16 novembre. 

DÉPÊCHES 

■ DÉFENSE : M. Balladur a prévu de se rendre, lundi 16 Janvier à 
F Ile-Longue, en rade de Brest, où lui sera présenté le sous-marin nu- 
cléaire lance-missiles stratégiques le Triomphant Edouard RaHadnr 
n’a encore jamais visité un sous-marin stratégique. Premier d’une sé- 
rie de quatre, 1e Triomphant, qui déplace 14 335 tonnes en plongée, se- 
ra opérationnel à la fin de 1995. Il est actuellement en essais dans 
FAtiantique et il est destiné à être armé de seize missiles M. 45 ca- 
pables de larguer chacun une demi-douzaine de têtes nucléaires 
TN-75 sur une même cible ou sur plusieurs à la fois. 

■ AGRICULTURE : le Sénat a adopté en première lecture, jeudi 12 
janvier, ie projet de loi de modernisation de l’agriculture présenté pæ 
Jean Puech. La majorité a voté « pour», les communistes «contre», 
les socialistes se sont abstenus. Les sénateurs ont étendu aux appella- 
tions d’origine contrôlée la simplification des formalités nécessaires à' 
la circulation du vin pour les particuliers. Grâce à une seconde délibé- 
ration, M. Puech a fiait renoncer les sénateurs au renforcement des 
sanctions contre les abus de position dominante des centrales d’achat 
(Le Monde du 12 janvier) et au dégrèvement total de la part commu- 
nale de la taxe foncière sur le non -bâti qu’ils avaient accordé aux 
zones agricoles péri-urb ames particulièrement menacées. 

■ ÉLECTIONS : deux soutins partiels, une élection législative et 
ime. cantonale, ont lieu en Guadeloupe, dans la troisième circonscrip- 
tion et dans le canton de Baie-Mahaultje B, et éventuellement te 22 
janvier en cas de second tour, pour pourvoir au remplacement de 
lanoen député (République et Liberté) et conseiller général, Edouard 
Chammougon, déchu de ses mandats après une condamnation pour 
corruption qui le prive de ses droits civiques (Le Monde daté 13-14 no- 
vembre 1994). (Corresp.) 

Le bilan social de Maastricht 

Ertouard B^dur areçn, jeudi 12 janvier à l’hôtel Matignon, une dâé- 
gationde la Confédération européenne des syndïcate(CES), afin de 
préparer le volet social de la présidence française de P Union euro- 
péenne. nous a demandé de contribuer à établir le bilan social de 
l awhathonto traité de Maastricht », a déclaré Eroflio Gabagbo, se- 
crétaire généra ) d e la CES. «Nous avons attiré Fattention du premier 
minutie furquatie questions » : remploi, le volet soda! du traité de 
Maastncht, la préparation de la conférence intergouvemementate de 
1996 sur la révision du traité et l'introduction de là dimension sodrie 
dans la coopération avec les pays d’Europe de l'Est. «Nous avons de- 
mandé un supplément d’initiative et, dans ce contexte-là. nous avons 
confirmé au premier ministre que la CES était prête à üévdonver le dta- 
logue social au mveau européen », a ajouté ErniTiq Gabatéfo DaraMl 
air Jeprfndpe,te délégation delà CES et le piemkrZ ont aussi 
ds f aiié s® « «Jiÿftwiœ du dialogue AKfaI» au niveau euro- 
péen qu^douaid Balladur souhaite voir organiser en mars. 
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LE MONDE /SAMED1 14 JANVIER 1995 


GIRONDINS L’avocat général a 
requis jeudi 12 janvier à l'encontre de 
Qaude Bez, ancien président du dub 
de football des Girondins de Bor- 
deaux, une peine de trois ans d'empri- 


sonnement. deux frottions de francs 
d'amende et une privation de droits ci- 
viques. H est accusé d'enrichissement 
personnel mis en place par Claude Bez 
et son fils Eric, à l'occasion de la 


construction du centre d'entraînement 
du Haillan.. Plusieurs mflfions de francs 
de subventions et de fonds pubfics ont 
été ainsi détournés. 

•Œ PROCÈS en appel n'a pas permis 


de faire toute la lumière sur le rôte 
exact joué par la VSe de Bordeaux et 
Jacques Chafaan-Delmas. Bras droit du 
maire, Gilbert Leroi a assuré que 
Jacques Chaban-Delaias avait lui- 


même fixé le montant des subven- 
tions publiques è 54 mitKons de francs, 
montant swévafué de dbt miBions de 
francs qui ont été ensuite reversés 
dans les caisses du dub. 


Le procès en appel de Claude Bez égratigne le système Chaban-Delmas 


Trois ans de prison ont été requis contre l'ancien président des Girondins de Bordeaux. L'avocat générai a estimé qu'il était coupable 

d'escroquerie et d'enrichissement personnel sur fonds publics 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 
ftjor Fanden président du dub de 
football des Girondins de Bordeaux, 
ce fut un réquisitoire à contre-pied. 
«Une tricherie intellectuelle», dira 
C l a ud e Bez, jeudi 12 janvier en fin 
d’a u dience, après avoir encaissé la 
sanction requise à son encontre : 
trois 1 ans tf emprisonnement, 2 niiî- 
lîons de francs d’amende et cinq ans 
d 'interdiction de droits civiques et 
civils, alors qtfü a été condamné, en 
mars ‘1994 en première Instance, à 
deux ans de prison dont un avec 
.sursis et 2 millions de francs 
d’amende. 

i Deux jours durant, les débats 

s’étaient concentrés sur La réalité ou 
non de F escroquerie que l’anrien 
patron des Girondins aurait 
commise en 1986-1987, au préjudice 
des collectivités locales, en obtenant 
10 milBons de francs de plus que né- 
cessaire à la réalisation du luxueux 
centre d’en traînement sportif du 
Hafllan, et ce afin de les reverser, via 
un système de dusses factures, dans 
les caisses du dub (Le Monde des 11 
.et 1 7, janvier). Et voilà que Favocat 
■ général, Dominique Daufiy, abor- 
dait longuement un autre volet du 
dossier, évoqué plus discrètement à 
taudfence, et pour lequel le prévenu 
a bénéficié d’une relaxe en première 
instance. «G? procès est celui d’un 
homme et de son enrichissement per- 
sonnel» 



UNE AfTAJRJS DE FAMILLE 

•"■Avec minutie, le magistrat s’est 
interrogé sur le juteux cumul de 
' fonctions dont le fils de Fanden diri- 
geant bénéficié. 

Sur ^djantipr d^Bgpîaii, aremàr- 
. quéi’avocat général, moyennant ré- 
munérations et commissions, ce 
jêiirie homme de vingt-sept ans, 
‘« sans compétences techniques parti- 
culières» en matière immobilière, 
; était tout à la fiais le délégué de son 
pèreje maître d’ouvrage, Fassistant 
obEgS des trois architectes concer- 
nés et le conseil attitré des deux 
seules entreprises, Maiardeau et 
Aquitaine Environnement, qui se 
sont vu attribuer les marchés. 


Au total, a ainsi note Favocat gé- 
néral, par te biais d'un marché privé 
conclu grâce à 54 miffions de francs 
de subventions publiques accordées 
à parts égales par la vüle de Bor- 
deaux, la communauté urbaine, le 
département et la région, Eric Bez a 
fait rentrer dans les caisses de ses 
deux très jeunes sociétés de conseil 
et d'études, 3417 374 francs. Or, 
pour 1e parquet général, fl s’agit là 
essentiellement de fonds publics dé- 
tournés, de prestations fictives fac- 
turées, constitutives de faux et 
usage, tout comme celles que sont 
censés couvrir 2 autres millions fac- 
turés à l’entreprise Maiardeau au 
titre . d’une , « représentation 
commerciale»;’ ”* 

L’avocat général a requis contre 
Eric Bez, relaxé en première ins- 
tance, deux ans de prison, dont dix- 
huit mois ferme et 120000 francs 
d’amende. En revanche, il a deman- 
dé la confirmation de la relaxe pro- 
noncée contre les deux entrepre- 
neurs, les faits les concernant étant 
prescrits. 

Cependant, l’avocat général ne 
s’en est pas tenu là. ftmr ha, Faflâire 
des Girondins est une affaire de fa- 
mille. Et «derrière le fils, il y a le 


Furiani : M. Foumet-Fayard s'exonère de toute responsabilité 


L'ancien président de la Fédération française de football 
se défend d'être impliqué dans la catastrophe 



BASTIA 

de notre envoyé spécial 
Un vibrant soupir de satisfaction, 
accompagné d’exclamations et de 
sifflements, accueille rentrée dans la 
salle d’audience de Jean Foumet- 
fôyard. jeudi 12 janvier, Fanden pré- 
sident de la Fédé- 
ration f rançais e de 
football (FFF) était 
très attendu de- 
. vant le tribunal 

correctionnel de 
Bastia, oh sont 
examinées les res- 
. . ponsabflités dans 

la catastrophe de Furiani TVop atten- 
du sans doute au regard de Pimpor- 
tanceréefle de son témoignage. Mais 
était-ce le discours d’un témoin qui 
justifiait cette Impatience ou bien le 
désir trop longtemps contenu de le 
voir enfin là, dans cette salle d’au- 
dience, pour subir un interrogatoire 
semblable à celui des prévenus ? 

Jean Foumet-Fayard ne s’y est pas 
trompé, et d’emblée fl tente de se 
foire pardonner une déclaration faite 
devant la presse à Lisbonne, le soir 
dé fefibndrement dé la tribune de 
Furiani Sans prudence, il avait alors 
expliqué que fixités les précautions 
avaient été prises par la fédération 
pour assurer la séaafté. « Cette dé- 
claration était maladroite et provo- 
cante», dit aujourd'hui Jean Four- 
nfet-FayarcL Sur fes faits, fl déclare: 
«Je n'avais aucune implication di- 
recte. Je n’apparais pas dans Forgam- 
sation des matches de Coupe de 
fronce. » Ce fefeant, Q récite presque 
mot pour mot la courte phrase utili- 
sée par la chambre <F accusation de la 
cour d'appd de Bastia pour lui ac- 


corda un non-lieu sur les poursuites 
engagées contre hn. Cette situation 
étonne M« Henri Juraray : «Je ne 
comprends pas la différence de situa- 
tion avec Michel Gagnon, qui riestpas 
non plus dans l’organisation de la 
Coupe de Rance et se trouve pourtant 
renvoyé devant ce tribunal », souligne 
Favocat, sans espérer une réponse 
sur la conduite d’une instruction 
dont les choix restent rqysterieux. 

Pour étayer ce qu'il fout bien appe- 
ler une défasse, Jean Fbumet-Fayaid 
explique : «Les problèmes matériels 
ne sont pas de notre responsabilité. La 
fo£ ce riestpas moi qui la fins. Mais 
tout ce qui concerne l’aspect matériel 
du stade est régi par le aide de la 
construction. » Et le débat se pro- 
longe par de longues discussions sur 
^ inter préta tion de la r églement a tio n 
administrative. U en ressort que la 
FFF ne serait chargée que de ce que 
Jean Foumet-Rayard appelé la «sé- 
curité potidère », c'est-à-dire les pré- 
cautions relatives à F incendie, à la 
panique et aux risques présentés par 
te hooliganisme. Concernant les bâti- 
ments, le tribunal plonge dans une 
législation sî touffue que tes respon- 
sabilités sont (ffluées à un point ex- 
trême, et cette complexité pourrait 
expliquer les hésitations de la 
chambre d’accusation dans le choix 
des personnes à poursuivre. La 
même discussion avait entouré F in- 
terrogatoire de Didier CauviBe, direc- 
teur départe m ental de l'équipement 
de Haute-Corse à r époque des faits, 
poursuivi pour homldde involon- 
taire. Ce haut fonctionnaire précisait 
même: «Dans l’état actuel du droit, il 
riyapas pair les commissions de sé- 
curité d'obligation de corërri fe sur la 


Maurice Peyrot 


pour financer Fopération. Or, pour 
le moins, le rflle des collectivités 
dans cette affaire, ville de Bordeaux 
en tête, mériterait d'être darifié. 

Comment expliquez; par exemple, 
que la vüle de Bordeaux, comme 
Font relevé plusieurs plaideurs, a ré- 
ramm ent a <?«agné civilement Claude 
Bez afin de récupérer pas moins de 
millions de flancs de dommages 
sur ce dossier, alors qu'elle vient, par 
la voix de Fanden bras droit de 
Jacques Chaban-Delmas, Gilbert Le- 
roi, interrogé ai dernière minute, de 
reconnaître que c’est bien le maire 
de Bordeaux, et non Claude Bez, qui 
a fixé tahui&ne, après concertation, 
le montant de la subvention (ex- 
cluant doue que l’anden patron des 


Girondins ait pu escroqua: les col- 
lectivités locales)? De même, que 
veut dire ce jeu curieux de ia partie 
ovfle qui, apprend-on aussi à F au- 
dience, est allée jusqu'à rédiger, 
pour la défense de Claude Bez, le 
broinflon d’une note, qui a été re- 
mise au tribunal en première ins- 
tance? 

Devant tant de zones d’ombre, 
ht Jean-Chartes Combler, avocat 
du conseil général de la Gironde 
(dont le prérident est sodafiste), 
également partie dvfle, a annoncé 
quffl déposerait un recours devant te 
tribunal adntimstratif contre la vüle 
de Bordeaux, «qfm de savoir où est 
exactement passé /'argent du ci- 
toyen». 


M 1 * Benoît Ducos-Ader et Fran- 
çois TOri, défenseurs de Claude et 
Eric Bez, ont pour leur part rappelé 
te contexte poBtique de ce dossier et 
«l’acharnement de Bernard Ttçrie et 
de Michel dorasse (alors ministre 
du budget) à faire tomber Claude 
Bez». 0s ont plaidé Pinnocence de 
leurs cfiems, s'appuyant sur les dé- 
clarations de M. Leroi, et avancé, 
entre autres, que Claude Bez avait 
bien remboursé son fils entre 1987 
et 1991, qtf il ne ÿétrit «loue pas enri- 
chi personnellement et que, enfin, 
tes prestations d’Eric Bez étaient 
bfcnréeQes. 

(Jugement te 28 mars.) 


Jean-Michel Dumay 


Le crépuscule d'un règne municipal 


père », également poursuivi pour re- 
cel d’usage de feux. A l'appui de sa 
démonstration, M. Daufiy a fait re- 
marquer que la quasi-totalité des 
traites endossées par Eric Bez 
avaient en fait été créditées de suite 
sur tes comptes de son père. Pour 1e 
magistrat, ces sommes ont servi à 
Fâchât et à Fexptoitation chaotique 
d’un complexe hôtelier au Sénégal, 
ainsi qu’à Facquisition d'une maison 
pour son fils. Et « l’enrichissement 
des deux, dit-fl, ria pu se réaliser que 
par le biais de fausses facturations ». 


LE RÔLE DE LA VILLE 

C’est un même système de 
fausse-facturation, avait rappelé 
Favocat général peu de temps aupa- 
ravant, qui aurait été également à la 
base, sekm lui, du mécanisme ayant 
permis à Fanden patron des Giron- 
dins de récupérer 10 millions de 
francs pour le dub bordelais, sous la 
forme de c onfia i s de publicité im- 
posés aux entrepreneurs ayant ob- 
tenu tes marchés du centre du Hail- 
lan. 

Cependant, te ministère public se 
gardait bien de revenir sur la ma- 
nière dont avait été accordée la sub- 
vention de 54 millions de francs 


solidité i tune structure. » Au-delà des 
questions de droit, tes avocats des 
parties dvües s'intéressent à Paspect 
moral de certains comportements. 
Ainsi voudraient-ils savoir pourquoi 
te présidera de la FFF rfa pas immé- 
diatement donné sa démission après 
te drame. «Démissionner à ce mo- 
ment dit âé une dérobade », lance te 
témoin. A-t-il subi des pressions 
pour que te match ait fieu à Bastia ? 
« Non I A aucun moment 1» Ne pou- 
vait-3 vraiment rien foire à son ni- 
veau pour éviter la catastrophe ?«Si 
/avais été informé par quiconque qu’il 
y avait des défitiBarats. /aurais pu in- 
tervenir auprès de la comrmsdon de la 
Coupe de France.» Un avocat 
évoque alors la multiplication par 
deux, ou même par quatre, du prix 
des places décidée par te Sporting- 
Qub de Bastia: «Itas étiez victime 
de cette tentative d'escroquerie. Avez- 
vous déposé une plainte ? » Non, la 
FF F, ni personne, n’a déposé de 
plainte, et le parquet n’a pas non 
plus Jugé utile d’engager des pour- 
suites. 

Cotes, les affaires de gros sous pa- 
raissait dérisoires au regaid de la 
catastrophe. Mais n’est-ce pas F une 
des conqxxantes du drame ? Quand 
Robert Mahy, procureur de la Répu- 
blique de Bastia, lui parie (F argent, 
Jean Fournet-feyaid admet: « Beau- 
coup d’argent cirade dans ht JbotbalL 
C’est un énorme problème. Depuis 
1990, nous avons mis en place des me- 
sures économiques dntcortienrtes.» Et 
l’ancien prérident de la FFF relève 
que l'argent est «une aide pour le 
sport» nuis aissi* un danger». 


AVANT d’fitre la toile de fond 
d’un dossier judiciaire, celui des 
Girondins, le « système Chaban» 
a tout d’abord été 1e sujet de nom- 
breuses études un i v e rs ita ires, tant 
il est apparu longtemps comme un 
exemple parfait de domination 
d'un territoire. 

Patron incontesté d’une vüle qui 
s'offre à la Libération an résistant 
Chaban-Delmas pour mieux foire 
oublier les années noires de FOc- 
cupation, le maire de Bordeaux a 
pu conforter son assise locale par 
une carrière nationale d’envergure 
qu’illustre son passage à Mati- 
gnon, de 1969 à 1972, et à la pré- 
sidence de l’Assemblée nationale, 
de 1958 à 1969 v -puis de 1978 à 1981, 
et enfin de 1986 à 1988. Il a su pro- 
fiter de cette.' concentration de 
pouvoir peu commune pour 
mettre sur pied une organisation 
durable aux structures féodales. 

Le moteur du «système Cha- 
ban » a longtemps reposé sur la 
capacité du maire de Bordeaux à 
mettre sur pied des réseaux trans- 
cendant les clivages po Briques et 
reposant, comme récrivent Patrick 
et Philippe Chastenet, biographes 
de Jacques Chaban-Delmas, sur 
« des échariges de services et des 
rapports clientélistes ». Baron du 
gaullisme, fl a imposé dans sa vflte 
le chabanlsme, manière person- 
nelle de radical-soti alisme qui lui a 
permis d’élargir considérablement 
son audience. 

Il a étendu progressivement son 
audience sur l'agglomération bor- 
delaise tout entière, puis sur la Gi- 
ronde et sur la région Aquitaine. 
Pour l’agglomération bordelaise, 
te système Chaban a été conforté 
par «la peur de déplaire, [qui] est 
un des ressorts fondamentaux de la 
vie politique bordelaise, dans la me- 
sure où elle paralyse les gens », se- 
lon F analyse de Jean-François Mé- 
dard, auteur, dès 1972, d’un 
«système Chaban » qui décrit ses 
mécanismes (te régulation. 

La mise sur pied de la Commu- 


nauté urbaine de Bordeaux, dans 
tes aimées 60, a été d’un paissant 
secours pour M. Chaban-Delmas, 
qui a trouvé avec cette structure 
un outil adapté à la nature d’un 
pouvoir cogestionnaire dès lors 
qu’il permet d’étendre son in- 
fluence au-delà de son camp poli- 
tique. Elle lui a permis de gérer au 
mieux la montée en puissance de 
la gauche dans tes communes de la 
périphérie. Les règles de non- 
agression, tacites, de la cohabita- 
tion entre Jacques Chaban-Delmas 
et ces maires PS se sont imposées 
d 1 elles-mêmes : tes fruits à retirer 


suffisamment puissant pour maîtri- 
ser son propre camp», éc ri vent en- 
core Patrick et Philippe Chastenet, 
qui assurera que René Cassagne, 
qui fut maire sodafiste de Cenon, 
a longtemps joué ce rôle. 


48 ans à /a mairie 


• octobre 1947 :ü esLHu maire 
de Bordeaux. 0 sera réélu sans 
interruption- 

• décembre 1967 : il prend la 
présidence de la Communauté 
urbaine de Bordeaux (CUB). 

• mai 1974: fl est battu, au 
premier tour de l'élection 
présidentielle, par Valéry Giscard 
cTEstaing. 

• septembre 1977: Michel 
Sainte-Marie (PS), maire de 
Mérignac, est président de la CUB 
après des élections municipales 
favorables à la gauche dans tes 
communes de la banlieue 
bordelaise. 

• juillet 1989: H reprend la 
présidence de la CUB. 

• mai 1993 : fl annonce qu'il ne 
briguera pas un neuvième mandat 
en 1995. 


d’un partage du pouvoir, et fl va 
sans dire celui de ses subsides, 
étant jugés plus attrayants que 
ceux d'une gestion conflictuelle et 
offensive. «La permanence du sys- 
tème chabaniste repose non seule- 
ment sur une relation asymétrique 
qui assure au fédérateur la domina- 
tion globale de l’ensemble mais aus- 
si sur la présence d’un associé-rival 


DÉCRÉPITUDE 

La tolérance réciproque, voire la 
complaisance est devenu mani- 
feste avec le dossier des Girondins, 
au début de Tannée 1989. Lorsqu'il 
s’en est saisi, lors de nombreuses 
et houleuses séances du conseil 
municipal de Bordeaux, après les 
élections municipales de 1989, le 
chef de file des socialistes, Fran- 
çois-Xavier Bordeaux, n'a pas 
; trouvé, Iran ÿëri" faüt, le moindre 
relais auprès de ses camarades de 
. îa përïphérfe. Ses relations avec 
eux s’en sont trouvées rapidement 
dégradées. Aujourd’hui, M. Bor- 
deaux a d’ailleurs quitté le camp 
socialiste. 

Le dossier des Girondins a été la 
première épreuve majeure subie à 
Bordeaux par sot maire. « Ce n’est 
pas la crise des Girondins qui a af- 
faibli Chaban, c'est au contraire 
Chaban, vieüR, qui a généré cette 
décrépitude», explique un cher- 
cheur de l’université de Bordeaux- 
Talence. L’impasse dans laquelle 
se trouve aujourd’hui le dossier du 
métro bordelais est un deuxième 
exemple de la déshérence d’un 
système dont Pacte de décès a sans 
doute été signé par les élus de la 
Communauté urbaine, le 22 juillet 
1994, lorsqu'ils ont rejeté le traité 
de concession du VAL, alors que 
Jacques Chaban-Delmas voulait 
faire du métro sa dernière grande 
œuvre. Privé paradoxalement, par 
sa longévité, des réseaux qu'il 
avait mis sur pied dans les an- 
nées 50 et 60 et qui se sont éteints 
progressivement au cours de ces 
dernières aimées, Jacques Chaban- 
Delmas achève à présent son der- 
nier mandat affaibli et isolé. 


Gilles Paris 


ALPES -LA! 


Location à Val d'Isère 

2100 F 


Résidence Le ChàtaJard Spie Loisirs. Studro 4 personne*. 


Location à Belle Plagne 

2499 F 


o 


Résidence Le Centaure. Studio 4 personnes. 


Location à l'Alpe d'Hgez 

3150 F 


jet tours 


s 


Résidence les Bergers Rocher Soleil. Studio-cabine pour 3/4 personnes. 


Prb d" une semaine de location sànpte par logement ècertunas datas. 
Rénaavnemencs et inscriptions dans voire agence de voyages habnuete. 
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SOCIÉTÉ 


La police utiliserait les toxicomanes 
pour « contrôler une certaine marginalité » 

Une étude du ministère de la justice sur les relations entre drogue et délinquance 


Dans un essai d'évaluation des relations entre ton- (Cesdip) détaille la « mécanique » <fei travafl pofider Barré s'interroge, dans son étude, sur la «double 

cornante et délinquance, le Centre de recherches et constate te « rôle msfrwnentaf » joué par Fusa- casquette » u sager- délinquant et d énoncE b 5ai- 

scrôlogiques sur le droit et les institutions pénales ger de drogues dans ce processus. MateOariefie son supposée entre tes deux comportements. 


ASSOCIATION MYTHIQUE ou 
évidence? La question des rela- 
tions entre toxicomanie et délin- 
quance se pose depuis des années 
et n’a jamais eu de réponse claire 
ni quantifiée. Une étude statis- 
tique du Centre de recherches so- 
ciologiques sur le droit et les insti- 
tutions pénales (Cesdip) a cherché 
à lever P* amalgame qui tend à 
confondre de façon implicite deux 
comportements, tous deux réprimés 
pénalement, mais inégalement ré- 
prouvés». Réalisée à la demande 
de la direction des affaires crimi- 
nelles et des grâces du ministère 
de la justice par Marie-Danielle 
Barré, financée par la délégation 
générale à la lutte contre la drogue 
et la toxicomanie, l'enquête a 
scruté dans le détaD la « méca- 
nique » du travail policier à Paris 
sur l'année 1990 et retenu deux 
échantillons d'individus, les uns 
interpellés pour Infractions à la lé- 
gislation sur les stupéfiants, les 
autres pour faits de petite et 
moyenne délinquance. 

« On peut faire l'hypothèse que la 
« toxicomanie fléau social » a en 
l’occurrence bon dos lorsqu’on a la 
charge d’expliquer une bonne partie 
de la délinquance acquisitive, si peu 
élucidée », assène M“ Barré dans 
son introduction, fi résulte en effet 
de ses travaux une équation iné- 
dite : « Les usagers de drogues dites 
dures, qui sont les plus susceptibles 
d’avoir d’impérieux besoins de fi- 
nancement pour se procurer leur 
produit, ont pour 85 % d’entre eux 
été impliqués dans des affaires de 
délinquance. Par contre, si l’an 
considère l’ensemble des délin- 
quants, 13 % de ces derniers ont été 
impliqués dans une affaire d’usage 
de drogue dure. » MP* Barré en 
conclut qu’« un individu qualifié 
d’usager de stupéfiants a plus de 
probabilités de « cacher » un délin- 
quant qu’un délinquant n’a de pro- 
babilités de « cacher » un usager. » 

Si « la garde à vue est la régie», 
peu d’individus mis en cause pour 
simple usage de stupéfiants sont 
en définitive déférés aux parquets 
(16%). Le sort des autres usagers 
reste donc entre les mains des ser- 
vices de police, qui en libèrent la 
majorité (72%), «souvent avec un 
simple avertissement». Barré 
constate - et déplore, sans le dire 
explicitement - P« instrumentalisa- 


riiis.ea cause que de revendeurs 


nombre cfirÆrbdîons 


500 |25% 



Total général 
2 835 


ü 

■ ■ ■ ■ ■ 


V ^ 




Saura £esc£p 


L'usage de stupéfiants arrive en deuxième positron derrière 
les vols à rétalage, et loin devant ta verte de produits illicites, 
parmi les infractions commises par lesindMdus mis en cause 
dans une procédure judiciaire. 


tion de l’usager de produits illicites 
par les services de police ». « Instru- 
ment de la répression de la vente et 
du trafic, il est aussi rinstrument du 
contrôle d'une certaine marginali- 
té», précise t-elle, évoquant à cet 
égard les interpellations effec- 
tuées «sons motif autre que le mo- 
tif minimal susceptible de justifier 
un contrôle d’identité». M“ Barré 
rapproche ainsi le «rôle instru- 
mental » joué par l'usager de pro- 
duit illicite de « celui que jouaient 
les prostituées pour la police des 
mœurs sous la Troisième Répu- 
blique.»' ’ 


retient l’hypothèse de la délin- 
quance comme source de revenus 
nécessaires pour l’usager, donc ef- 
fectivement comme une consé- 
quence attendue de l’usage, il finit 
se limiter aux usagers de drogue 
dite dure. Le fait de ne jamais préci- 
ser la nature du produit engendre la 
confusion. » 


Produits illidtes 
à multiples 
visages” 


vente ou de trafic» et que «te 
poids relatif de l’usager de cannabis 
est pratiquement quatre fois plus 
important dans les statistiques du 
ministère de l’Intérieur que dans 
celles du ministère de la santé». 

La loi du 31 décembre 1970 sur 
les stupéfiants avait tenté de 
concilier répression du trafic et 
prise en charge sanitaire. Or, dans 
ce domaine « très investi par l’irra- 
tionnel», les frontières sont en- 
core plus subtiles aujourd'hui. Le 
consommateur de produits illicites 
«a de multiples visages » et «ü ne 
mérite guère de devenir la cause 
mythique de sentiments d’insécuri- 
té», estime M“ Barré. Selon elle, 
« te débat actuel sur le dispositif lé- 
gislatif en vigueur gagnerait à ce 
que Vusager puisse enfin sortir du 
piège où re nfer ment tous ceux qui 
font de lui un enjeu politique ou 
professionnel». 

Le constat est plus que jamais à 
l’ordre du jour, la « pertinence » de 
la législation de 1970 étant actuel- 
lement à l'examen au sein d’une 
commission nommée en mars 
1994 par Simone Vefl, ministre des 
affaires sociales, de la santé et de 
la ville; et présidée par le profes- 
seur Roger Henrion (hôpital Co- 
chin, Paris). «La liaison supposée 
entre les deux comportements [toxi- 
comanie et délinquance] est un ar- 
gument fréquemment mobilisé dans 
une dispute aujourd'hui ouverte sur 
la question de la dépénalisation, 
mire de la légalisation de tout ou 
partie des produits jusqu’ici illicites, 
observe M* Barré. L’argument est 
d'ailleurs utilisé autant par les te- 
nants d’une dièse que par ceux de 
la thèse inverse. » La publication 
attendue dans les tout prochains 
jours du rapport de la commission 
Henrion devrait orienter le débat. 
Et relancer la controverse. .. 


Laurence FoUéa 


« DOUBLE CASQUETTE » 

La fréquence des cas de 
consommateurs de drogues impli- 
qués pour d'autres motifs que le 
simple usage (68%) conduit 
M“ Barré à s’interroger sur la 
« double casquette » usager-délin- 
quant Selon elle, cette double im- 
plication « ne signifie pas nécessai- 
rement qu'il y ait un tien causal 
entre les deux», et elle assure 
qu*« en tout état de cause, si l’on 


Entre les chiffres et pour les be- 
soins de l'enquête, M"* Barré note 
qu’« ü importe de foire la distinc- 
tion, ce que la loi ne fait pas, entre 
drogues dites douces et drogues 
dites dures». Elle a notamment 
observé que les utilisateurs de 
drogues dures avaient deux fois 
plus souvent été impliqués que les 
adeptes des drogues douces dans 
« au moins une affaire d'usage-re- 


★ « Toxicomanie et délinquance, 
du bon usage de l'usager de pro- 
duits illicites», de Marie-Danielle 
Barré, avec la collaboration de Bé- 
nédicte Froment et Bruno Au bus- 
son de Cavarlay, Cesdip, Etudes et 
données pénales, 1994, n* 70, mi- 
nistère de la justice, imité de re- 
cherche associée au Centre natio- 
nal de la recherche scientifique 
(URA 313), CNRS. 


A 21 ans, près de la moitié des jeunes vivent chez leurs parents 

Selon l'INED, le départ des filles est plus précoce 


LES JEUNES sont moins « ac- 
crochés » à leur famine qu'on ne le 
dit. Selon une enquête de l’Institut 
national d'études démographiques 
(INED) sur le passage à l’âge 
adulte, plus de la moitié des 
hommes (54% ) et près des trois 
quarts des femmes (72% ) ne 
vivent plus chez leurs parents à 
l'âge de 21 ans. Publiée jeudi 12 
janvier, cette étude menée en 1993 
auprès de trois miüe personnes 
âgées de 25 à 34 ans, fait appa- 
raître que ce départ intervient le 
plus souvent pour vivre en couple. 

Si les femmes s’en vont {dus tôt 
(30% sont déjà parties à 19 ans, 
contre 19 % des hommes), c’est 
parce qu’elles s’installent en 
couple de manière plus précoce, 
alors que les hommes attendent 
généralement (dans les trois quarts 
des cas) d’avoir une situation pro- 
fessionnelle stable pour le faire. A 
contrario, une femme sur deux 
s’installe en couple sans attendre, 
en comptant sur les revenus de son 
conjoint « Tout se passe comme si 


la mise en couple constituait pour 
elles une sécurité», écrivent Michel 
Bozon et Catherine VUleneuve- 
Gokaip, les auteurs de l’enquête. 


RETOUR POSSIBLE 

Plus de 20% des jeunes quittent 
leurs parents pour faire des études. 
Dans ce cas, les départs sont évi- 
demment plus précoces (le plus 
souvent avant 19 ans, rarement 
après 21 ans) et sans distinction 
d’âge entre garçons et filles, de 
même que lorsque les jeunes 
partent de la famille pour travail- 
ler. Selon les milieux sociaux, les 
raisons et l’âge du départ different 
surtout chez les garçons : dans les 
milieux aisés, on s'en va pour 
continuer ses études alors que, 
dans les catégories populaires, on 
cherche d'abord à stabiliser sa si- 
tuation professionnelle. 

En définitive, quitter ses parents 
ne signifie pas rompre avec eux. 
D’abord, dans un cas sur deux, les 
jeunes continuent d’être aidés, au 
moins au cours de la première an- 


née. Les subsides sont plus fré- 
quents, et naturellement beau- 
coup plus importants, lorsque les 
jeunes sont partis faire des études. 
Parfois, la totalité des dépenses 
sont couvertes, mais cette prise en 
charge totale est deux fois plus fré- 
quente chez les cadres que chez les 
employés ou les ouvriers. Quels 
que soient le milieu sodal et la rai- 
son du départ, cependant la tradi- 
tion demeure: on aide plus les 
filles que les garçons. Ensuite, une 
bonne partie des jeunes reviennent 


chez leurs parents tous les week- 
ends, au moins au début Et cer- 
tains s'y réinstalleront après leurs 
études mais aussi en cas de chô- 
mage, de ressources insuffisantes 
(surtout pour les hommes) ou 
cf.échec conjugal (surtout pour les 
femmes) : la famine reste alors un 
refuge. 


★ Populations et sociétés, n°297, 
janvier 1995. 
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FINALEMENT, les jeunes et 
leurs parents s'entendent plutôt 
bien. Non seulement le compro- 
mis passé depuis quelques an- 
nées - les enfants restent un peu 
plus longtemps à la maison à 
condition d'obtenir une véritable 
autonomie sociale - reste va- 
lable, mais les deux parties sont 
parfaitement capables d'en as- 
souplir, si nécessaire, les termes. 
Ceux qui quittent ta cellule fami- 
liale ne rompent pas forcément 
et ceux qui restent savent parfai- 
tement préserver leur marge 
d'indépendance, même si, dans 
les deux cas, les contraintes liées 
aux études et è l'Insertion dans la 
vie professionnelle dictent par- 
fois leurs conditions. Bref, les re- 
lations entre parents et enfants 
sont devenues adultes. 

Pourtant ce modus vivendi ap- 
paremment majoritaire souffre 


quelques exceptions. Et il est ré- 
vélateur que ce soient les filles 
qui en souffrent le plus. Leur pro- 
pension à quitter plus rapide- 
ment la maison - à prendre le 
risque de le faire sans disposer 
d'une situation professionnelle - 
est le signe des difficultés qui 
sont les leurs pour obtenir le 
même degré d'autonomie per- 
sonnelle que celle dont jouissent 
leurs frères. D'ailleurs, d'autres 
études de l'INED font état d'un 
contrôle parental plus strict sur 
les fifles et de situations de rr^ 
sent ente plus fréquentes avec les 
parents. Cette réalité apparaît 
plus nettement dans lès milieux 
populaires que dans les catégo- 
ries aisées, bien que, estiment, lés 
auteurs de l'étude, «p/us aidés, 
les enfants de cadres sont aussi 
paradoxalement plus dépen- 
dants et plus insatisfaits de la re- 
lation qu'ils entretiennent avec 
leurs parents ». 


Jean-Michel Normand 




Perquisition 

au domicile de Gérard Longuet 


AEEAIRES. Le juge d^nstructioa Mireflte fifippini a perquisiti onné, 
jeudi 12 janvier, an domicile de Gérard Longuet ainsi qu’au cabinet 
d’avocat de sot épouse, Brigitte Fossorier-Umgûet, tous deux situés 
dans le lfranonÆssement de Paris- Cette double action du magistrat 
chargé des dossiers concernant le financement du PR et le patrinrome 
de M. Longuet est intervenue le jour où Pon apprenait que le prérident 
du parti républicain avait été mis en examen, le 23 déce mbre 19 94, 
pour «retri d’abus de biens sociaux», dans Pafîaire du financement de 
sa villa de Saïnt-Ttopez (Le Monde du 13 janvier). Dans un communi- 
qué adressé jeudi à F AFP, M- Longuet constate «avec regret qu'une fois 

de plus le secret de Fûmuction a été violé » par l'annonce de sa mise ei 


examen. 

En septembre, à la suite d’articles de presse les concernan t, M. et 
M"* ipngnpf avaient porté plainte pour violation du secret de Pinstruc- 
tion. Le PR avait fait de môme- Ces plaintes, instrœtes par le juge Gil- 
bert Thîel, ont donné lieu, mardi, à une série d’auditions dans les mi- 
lieux judiciaires rennais (Le Monde du 12 janvier). La perquisition au 
bureau de M“ Longuet tient-elle simplement an fait que la villa de 
Saint-Tropez est au nom des époux Longuet on a-t-efle d’autres 
? En mai, dans one note au procureur général de Rennes, le 
conseiller Renaud Van Ruymbeke, dont lès, investigations ont révélé 
toutes ces afl&îres, notait que la société Insestd, créée par Gérard Lon- 
guet, avait versé 86000 francs à «ht Longuet», le 22 décembre 1989. 


Le MRAP accuse le directeur 


de l'ANPE de racisme 


DISCRIMINATION. Le Mouvement contre le racisme et pour Tanutié 
entre les peuples (MRAP) a porté plainte devant le procureur de la Ré- 
publique de Paris, le 27 décembre 1994, pon r «dif famation à raison de 
rappartenance raciale », contre Michel Bon, directeur général de PAN- 
PE. L’organisation antiraciste lui reproche d’avoir expliqué, le 12 octo- 
bre 1994, à la tribune d’un colloque sur la « placedu travail dais fa so- 
ciété » que la couloir de la peau d’une caissière de supermarché avait 
de «l'importance»: «Malheureusement, Sya des gens avec lesquels on 
a du mal à se sentir de plain-pied. Cest quoi ? Cest les étrangers, et plus 
la couleur est foncée et plus on a du mal à se sentir de plain-fned.»ym- 
den PDG des hypermarchés Carrefour a réagi, vendredi 13 janvier, à 
cette mise en cause, en expliquant qu* « une partie des clients ne vit pas 
bien la différence (LJ. Cest la raison pour laquelle de nombreux emplois 
échappent à toute une catégorie de personnes ». fl a assuré que ses pro- 
pos n'avaient, sur le moment, provoqué aucune réaction de la saDe. 


■ TERRORISME: Le juge Jean-Louis Bruguière a poursuivi, jeudi 
12 janvier à Fès, l’interrogatoire des accusés qui avalent comparu le 
10 janvier devant la cour d’appel de Rs pour avoir participé à ia cam- 
pagne cT attentats menée en août au Maroc (LeMondedes n et 12 jan- 
vier). Profitait du report du procès au 18 janvier; te juge a interrogé les 
membres des co mmando s verni* rie Vnmce «air leurs mm pHeités dans 

l’Hexagone. 

■ EXPULSION : Khricarfi Lusala, un Zaïrois de <Bx-hott ans menacé 
de reconduite à la frontière; a obtenu, jeudi 12 janvier, la p ro me ss e du 
préfet de la Seine-Saint-Denis de se voir délivrer une carte de séjour 
d’étudiant « pour des misons humanitaires». Leconxité fiq jsputien à ce 
collég ien scolarisé à Bagaotet (Seine- Saint-Denis) mênaçafr rTorganf- 
ser une maiâfestation.pOTr obtenir sa régularisation. Le jeune homme, 
amvéêïf France en 1986 à Pâge de dix ans, est hébergé par sot frère, 
devenu son tuteur légal depuis la mort de leurs parents en 1990. 0 
s’était vu refuser un titre de séjour lorsqu’en août dernier Q avait at- 
teint Pâge de la majorité, et avait reçu une «invitation à quitter la 
France». 

■ FYRALÊNE: Le tribunal de Reims a classé sans suite, jeudi 12 jan- 
vier, les plaintes pour empoisonnement déposées contre X par 73 per- 
sonnes qui s’estimaient contaminées après Pmcenctie d’un transforma- 
teur au pyralène, en 1985, dans le sous-sol d'un immeuble du centre de 
Reims (Marne). Après la mort par cancer de trois des pompiers inter- 
venus lors de Rncendie, une enquête avait été demandée par le minis- 
tère de la santé (Le Monde du U juin 1994) et Fassodation de défense 
des victimes avait porté plainte (Le Monde du 30 novembre 1994). 

■ SOLIDARITÉ: création d'une «carte dn bénévole». Michèle Al- 
Bot-Marie, ministre de la jeunesse et des sports, a annoncé, jeudi 
12 janvier, l'instauration d’une « carte du bénévole », dans tous les do- 
maines de la vie associative. Délivré, après avis favorable d’un pré- 
sident d'association, par la fondation du bénévolat, institution nouvel- 
lement créée par le ministère, ce « passeport solidarité» a pour 
principal intérêt de protéger son titulaire dans Pexenâce de ses activités 
eu lui assurant, moyennant une cotisation annuelle de 100 francs, des 

garanties spécifique ai matière de responsabilité civile, une protection 

juridique et d’éventuelles indemnisations en cas d’accident. 

■ la Cour de cassation a rejeté, mardi 10 janvier, un pourvoi for mé 
par le terroriste * Cados » contre son placement sous mandat de dépôt 
par le juge d'instruction parisien Jean-Louis Bruguière dans le cours de 
la procédure sur P attentat du 29 mars 1992 contre le train Tbutouse- 
Paris, le Capitole. 

■ Un mois après la disparition d’an vigile, délégué CFDT de la So- 
ciété française de télésurveillance, de son lieu de travail à Nice, le syn- 
cücatetlafamffle de Jean Favre se sont, jeudi 12 janvier; constitués par- 
tie dcüe « pour avoir accès au dossier». « Nous vivons mal cette situation 
mais nous gardons espoir», a indiqué Sébastien Favre, fib du tfisparu. 
le responsable syndical n’a plus réapparu depuis le soir du 16dé- 
cembre après avoir été chargé de surveSlerla caisse d'allocations fami- 
liales de Nice (U Monde du 31 décembre). 

■ Pa ntois Bayrou a été chahuté par environ 250 enseignants et par 

roits d’élèves qui ont manifesté, jeudi 12 janvier, à Perpignan (Pyré- 
nées-Orientales), lors d’une visite privée du ministre de r éduction na- 
tionale venu feire une conférence sur son livre, Henri Jtf Repoussés par 
deux^ sections de CRS appelées en renfort, les manifestants avalent ac- 
cueilG le ministre en scandant : «Fonds publics pour l’école pubGaue»et 
« Bavrou. tes réformes. cW efri i rmt » ' 


Le directeur de la maison 


d'arrêt de Compiègne en prison 


ABUS DE «>NFIANCE. Roger Espagnol, directeur depuis dix-huit ans 
de la maison cfarrêt de Compiègne (Oise), membre*! syndicat Folt 
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Paul Zumthor 

Un grand romaniste 


PAUL 2UMTHOR qui vient de 
mourir à Montréal, mercredi 31 
Janvier 1995, à l'âge de quatre- 
vingts ans, laissera le souvenir 
rare d’un de ces universitaires, 
préoccupés d'interdisciplinarité, 
qui excellent dans les genres les 
plus divers, de l'anthropologie au 
roman et à la poésie. Grand mé- 
diéviste, il sut aussi bien redonner 
à ses étudiants le goût de la poé- 
. tique du Moyen Age avec son Es- 
soi de poétique médiévale, que 
faire partager au grand public les 
émotions de P amiral Christophe 
Colomb, dans son roman La Tra- 
versée (dd. Hexagone, 1992). 

Né & Genève en 1915, Paul Zum- 
thor fut l’élève de Walter von 
Wartburg en Suisse et de Gustave 
Cohen à Paris. Q chérira, tout au 
long de sa vie, la capitale française 
où U réride souvent, sur la mon- 
tagne Sainte-Geneviève, heu au- 
quel fl consacre d'aflleurs un de 
ses nombreux romans Les Hautes 
Eaux : le puits de Babel (Gallimard, 
1969). Pourtant Paul Zumthor 
n’enseignera que deux ans dans 
notre pays, dans la toute jeune 
université de Vîncennes, à partir 
de 1968. Paradoxe apparent: ce 


spécialiste de la philosophie ro- 
mane et de la langue française 
médiévale a fait ressentie! 4e sa 
carrière à l'étranger: A Amsterdam 
d’abord, où fl est, pendant plus de 
vingt ans, titulaire de la presti- 
gieuse chaire de linguistique ro- 
mane. A Montréal ensuite. 

Quand ses Essais de poétique 
médiévale paraissent en 1972 (au 
Seuil), la mode est au structura- 
lisme et donc à la méfiance & 
r égard de la vision historique. 11 
réintroduira cette perspective 
quelques années plus tard avec 
Parler au Moyen Age (Seuil, 1980). 
Promoteur delà poésie médiévale, 
comme te fut plus de cinquante 
ans avant lui Ezra Pound, Paul 
Zumthor cherche à mettre en va- 
leur le caractère oral de ce genre 
longtemps inaccessible. Pour lui. 
Le Roman de la Rose, ou les Cent 
baBades d’amants et de dames de 
Christine de Pisan, ne sauraient 
demeurer des curiosités pour éru- 
dits. Us constituent au contraire 
«une matière vivante », une ma- 
tière qu’il faut « rapprocher de 
moi, de ma propre sensibilité et de 
celle de mon temps ». Ce souci 
conduit Paul Zumthor à déployer 


rme activité intense d’édition. 
C’est ainsi qu’à la fin des années 
70, fl crée chez Christian Bomgois 
00/18) la coflectioa « Bibliothèque 
médiévale », profitant du regain 
d’intérêt que le Moyen Age 
axma&r’alms. Le succès est sur- 
prenant, .au point que Paul Zum- 
thor n’hésite plus à lancer dans le 
grand public des anthologies cran- 
teras jusque-là réservés an cercle 
étroit des spécialistes : Les Philo- 
sophes . médiévaux des XJIPet 
XIV siècles, saint Bernard, voire 
même tes grands rbétoriquenrs. 

Parallèlement, fl poursuit son 
travail dans des directions di- 
verses, m anifes tant une curiosité 
insatiable, dont témoigne son in- 
troduction à la poésie orale (Seuil, 
1983), ouvrage suivi, la même an- 
née, par Présence de la voix (Seuil) 
et par La Poésie et la Vax dam la 
àvdisation médiévale (PUF, 1984). 
A propos d’un dentier essai sur ce 
thème, La Lettre et la Voix (SatiL, 
1987), fl confiait an Magazine titté- 
ntire (janvier 1988) : «lu transmis- 
sion d’un texte par la voix, la perfor- 
mance supposait la présence 
physique, simultanée, de celai qui 
parlait et de celui qui écoutait, ce 


NOMINATIONS 


qui Impliquait un tien concret une 
immédiateté, un échange corporel 
regard, geste.» Enfin, en 1994, fl 
faisait paraître La Mesure du 
.monde (Seuil), qtti sera donc son 
dernier livre, dans lequel il étudie 
les notions d’espaces au Moyen 
Age, proches ou lointains, réels ou 
mythiques. De son habitat à ses 
déplacements - pèlerinage ou 
croisade -, il permet ainsi de 
suivre le vécu spatial de l'homme 
médiéval. 

Le Ben constant entre Pépoqne 
médiévale et nous, qui fit l’essen- 
tiel de sa vie intellectuelle, mêlé 
(fane inquiétude face aux dérives 
pittoresques et touristiques qui 
menacent ce genre d'attachement, 
Paul Zumthor Pavait exprimé dans 
Pim de ses romans « médiévaux », 
La Fête des Jous (édition de l’Hexa- 
gone,' Montréal 1987) : « Une rup- 
ture va se produire, j’en écoute en 
vous les craquements annoncia- 
teurs. Le présent où nous sommes 
devient déjà passé, se dore de lu- 
mière mêlée de regret et de joie.» 


Patrick KécMcMan 
et Nicolas Weil l 


Affaires étrangères 

jean Bressot a été nommé, jeu- 
di 12 janvier, ambassadeur de 
France auprès de la Commission 
du Pacifique sud ét secrétaire per- 
manent pour le Pacifique sud, en 
résidence à Nouméa, où il rem- 
place Jacques Le Blanc. Agé de 
soixante et un ans, Jean Bressot a 
été ambassadeur au Koweït (1982- 
1986), en Tunisie (1986-1989) et en 
Arabie saouÆte (1991-1994). 

Pouce 

Yves Marchand, contrôlera: gé- 
néral des services actifs de la po- 
lice nationale, a été nommé, mer- 
credi 11 janvier, directeur de 
rtospection générale de la police 
nationale (IGPN), au conseil des 
ministres, en remplacement 
d’Alain Wahnetz, devenu préfet 
délégué pour la sécurité et la dé- 
fense auprès du préfet de région 
Nord-Rïs-de-Calaïs. 

[Né le 17 octobre 
1939 k ’nmb.'M- Marchand est devenu 
coucidssake en 1966. Q a ifirigé FEcoie oaho- 
oafe supérieure de pofice de Saint-Cyr-au- 
MooNfOc d'octobre 1986 h février 1990. 11 
était depot adjoint an chef de la polce de 
rafretdesfiooâèKS.] 

Chambre de* commerce 

Election de Jean-François Ber- 
nardin, lundi 9 janvier, à la prési- 
dence de la diambre de commerce 
et (industrie interdépartementale 
Val-d’Oise-YveKnes. M. Bernardin 


succède à Didier Simond, conseil- 
ler régional (RPR) d’Ile-de-France, 
président depuis janvier i960. 
Vice- président de la chambre de 
commerce depuis 1982, M. Bernar- 
din est premier adjoint au maire 
de Saint-Gratien (Val-d’Oise) de- 
puis 1983 et conseiller régional 
(UDF-PR) depuis 1989. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du vendredi 
13 janvier sont publiés : 

• Fonction publique : \m dé- 
cret autorisant la cessation de 
mandat anticipée des membres 
du Conseil supérieur de la fonc- 
tion publique de F Etat, et pré- 
voyant te reixnxvèDement de ce 
conseil dans un délai d’un mois. 
La parution de ce texte permet de 
prendre en compte l'évolution de 
Faraïïence des organisations syn- 
dicales. 

• Statistiques: un arrêté ap- 
prouvant le programme d'en- 
quêtes statistiques des services 
publics pour 1995. Sont par 
exemple programmées des en- 
quêtes sur les toxicomanes fai- 
sant appel an système de soins, 
les journaux et périodiques ayant 
paru en 1994, ou la fréquentation 
hôtelière. 

• Loyers : un décret modi- 
fiant indexation des loyers des 
logements conventionnés (Le 
Monde du 12 mû 1994). 
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AU CARNET DU MONDE 

Fiançailles 

Garryct Maureen 

sc Hxtt fiancés ftmt-dcs-Arts, à Paris, k 
7 janvier 1995. 

Décès 

- Sylvie Walkch Barirey. 

Jean-Claude Wallach. 

Lean enfants. bcaux-en£ms 
et petites-filles 
à Puw et Lausanne. 

Mtqi.Anoa Barbey, 
ses enfants et petits-enfant* 
en Sw met à rBe Maurice, • 

font part du décès de 


Madame 

afc< 


- M- Yves Guy, 
son épouse, 

M - ’ Mario-Vïocentc Guy. 

Le docteur Didier Guy et M— , 
Séverine et Cotentin, 
ses petits enfants, 

M-etM 1 - Pierre Delarue, 
leurs enfucs et petita-eafants, 

M. et M~ Jacques Ttabet-Ddot, 
Ions enfoui et petits-enfiuns, 

M. et M*“ Joseph Saint, 
ont la doeleor de faire pan «ta décès du 


docteur Yves GUY 

La cérémonie sera célébrée le vendredi 
13 janvier, à 15 heures, en l'église Saiot- 
ftauçois-d' Assise. 


28, tveaoe Camffle-PmoL 
31500 Tbotouac. 


le 31 décembre 199*. 





- Le préridem ai le cantal fadamustra- 
lion. 

I je dnockar fféal et Féquipe de «Broc- 
tion,» t 

Lc^ corps médical et r«nreoMc du pa> 

du Centre h— plialfet univeratfmirc de 
Nb*. 

ont k regret du Mm pan dn décès de 

Bernard FINIELS 
(fireonw<rhepM 

survenu le tO janvier 1995. 

CHUdeNtaw, 

S. rue Hoche. BP 26, 

30029 Nîmes Cedex. 


orektriMmmdebuepaitdudéoiKde 


Bernard HTJRÉ 
née Antoinette Hanuner 
survenu to S juavier 1995 à l<6oe. eu imn do- 
ndcüe, dns a quatre- vingt-septième in- 
née. 

Scs obsèques ont eu lieu dans f intimité fit 
mUMe, le 9 janvier 

Une messe sera otiBut» le vendredi 20 jan- 
vier. à 19tmrea. en J 'église Srât&OdSe 
(FUrit-m 

' Cet avis tient fieu de fure-paiL 


CARNET OU MONDE 
Téléphone . Télécopieur 

40-65-29-94 45-66-77-1 3 

40-65-29-96 


-Gaire Lefèvre, 
son épouse, 

Colette d Jacques Rafcdn. 

Leurs enfants et petits-cnfairts, 

Jacqueline Ldèrôc 
ci sa Ole, 

Robert et Qiantal Lefiwe. 
et leurs enfants, 

Marc et Altfina Leftvte 
et leur Ss 
ctmaelilàmBk. 

ore la tristesse de Gûe part du sappell Ken 
de 

Henri LEFÈVRE 
ebenfierda Mérite, 
ingénieur agronome. 

swveou le 11 janier 1995, dus » qmae- 
viagt-repti fcme «anéc. 

Larcésânooie rcBgkwe ansafien le sa- 
medi 14 janvier 1 10 bases, en Féglâe 
Sahfe-Mknetite. rue du HricMRdi 
reVÉrinet. 

3,aveooe$oyi% 


a qnM m mm, le 6 janvier 1995. à Pige de 
viaptuèana 

• Pake aSar. Ame tendre U flouante, 
crnif n g n e de mon «rps^Wÿr ton 
fcfcr. a sms dm mât* dm » o u Sma 
pâles, denses ma. akjMtkvm nuancer 
. omx jeux d’aqmjbi*. Un «siaer façon. 


kxdgmqm*mdomtMMXMFr*T- 
.* nrntphn . . 1 » 

Bobar d’mmtràms la »pa kg jwr 


21. txadevvd delà Défense. 
2!600DflOB 

120, avenue de Suffcen, 
75Dt5 Paris 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’ane 
rédaction sur les îadtrtkms 
du « Ganser du Monde », 
sauf priés de bien v oulo ir 
nous coBUBUBiquer leur 
numéro de référence. 
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■omid. dmdt» M h é 17 h. 


rippsrtomen 
achats 



- La baronne Sefllière, 

M" lean-Micbd de Lattre, 

M* Louis paKnn 
M.ctM- Yvesfaign, ' 

Le baron et la barouw 
Emest-Amnîne Scüffîre, 

Le comte et la coasesse 
jeu Saint-Bris 
ctk ui ie afi nia. 

A* et M“ CHivier Gasqnet, 

M» Mario OreQL 
M“ Nguyen Hra Giao, 
M-NaluGeBakm 
et ses enfants, 

M. et M* Otaries Bilsan 
et lents enEmts, 

M. a M!" Humbert Brisan 
et Leurs enfants, 
le amie et la comtesse 
Ofivki, 

Costa de Beaurcgud 
et Ictus ajouta, 

M.hM— J eanBakan 
et le» fille, 

M. Chartes-Marie bûga 
\Uentme. Joréphuie, 

oai la doidear de tme pu^^M^paLipieu 
dn 

baron SEJI.L1ÈRE 
offider de la Légion dTiooncor 
aurë de mène 1939-1945, 
officier de l'ortfae 
d* Orange-Nassau. 

sorveoD è ParisJ? 12 janvier 1995, muni des 
sacreme n ts de rÉgfisc. 

La rMmmw refigiesse sera eââaée le 
tsnS16jnrvia;à9beiiics,enr^seSü>t- 
Piene de ChsiDot, 35. aveane Marceau, ARk- 
’ris (160. srêvie de rîflbtBoaiîoo an ômerière 
(TOgnoo (Oise). 

AntedeLoagchamp, 

75116 Paris 


Icare 

et k comité de rfdsctkn 
ont h douleur de fine port 
du décès de 

Roger BOULLAULT, 
coaunaodant de bord UTA retxairé, 
aodaa Hfieroé lésôtaot, 
membre des Forces aériennes françaises 
fibres. 


- M. et M“ Alain WclIbafE, 

M. et M- Dû&r Weflhoffi, 
leotf en fants et petits-enfiuici 
«a b dodeor oc vans faire jptta dn décès de 
leur mère, grand-mère et amère-geand-mère 

M** Pi erre WBUffO TF 

née GencvBrie Godcbson, 
k 8 janvier 1995. 

Les obsèques ont eu lieu dans la pins 
stricte intimité, en y associant k souvenir de 
son époux. 

Pierre WELLHŒF 
chevalier de k Légion d’boooem. 
cro ix de guerre. 

Médaük de la Réristmce 
mort pour la France 

6, aven ue de la Madeleine, 

92700 Cotombes. 

16, avenue Satnte-Fby. 

92200 NeuiDy. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


Le président et la communamé nnrventaîre 
de ralverské Paris-X-Nanterre, 
ont kreigratde Mrs ntt du décès, k 11 jan- 
vier 1995, à Montréal, de 

Ptial ZUMTHOR 

pofesseur émérite 
de rÙdvemté de Montréal, 

docteur booods cusa 
de l'wûvemti Paris-X. 

atoenr de nombreux travaux sur les littéra- 
tures médiévales et l’ensemble des littéra- ■ 
tores orales <fa mmde, poétkien, anthropo- 
togoe, romancier a poète, 

A sa famille et à ses proches, Us expriment 
leur profo nd e sympathie. 


• Andrée MARGENAC , 

.f . ou «bqiiitcn 

Lee obsèques (TAridré Mtreeaac ont eu ' 
ben dans l'intimité, k Figcacje 27 dé- 
cembre 1994. Qoe ton ceux cpii nous ont té- 
moigné leur synqndrie et leur affection tara 
de son décès eu soient ici remerriés. 

Le del, la tenu étmem de Ssr 
Mais son coeur est resté d'or fin 
Q feutre le collier des jonra 
Et tetreu toute leur promesse 

Ma main repose dans la tienne 
Comme un oiseau dans k veot put 
JEANMARŒNAC - 1945 

Matineu Mareeoac et ses en&nls 

19, avetme Carnot 

91370 Uenieres-le-Bmssoa. 


Cybète VAN DE GA5TEELE 

noos a qirêtés k 4 janvier 1995. 

Elle avait 22 ans. 

L'inhumation a en lien à Crac "ta 
(Morbihan). 

En son souvenu; une messe sera célébrée 
en l'égfire Saint-Frmçtns-Xavifa, 
le vendredi 20 janvier; à !7 h 30. 

Martine Vu de Casteek, 
hficbel Morissoo. ses parents, 

Nicole Roiet Van de Casteek, 
sa grand-mère, 

Noflk et Maurice, 

Adetine et Rancis, 

François dChsmtaL 
ses tantes et oncles. 

Sa famille, ses amis. 

« Que serait la mumpten die n’àOmi 
nis brin, dans l'au-delà de toute chose ? » 


Il y a un an, 

le 14 janvier 2994, àMaposipe 

1 -.inapsquinau..u,.- „ « a t- , 

Sa femiOe et ses proches d e msnden t une 
pensée k ceux qui Font connu et aimé. 

Rectjficatif 

- Dans le Monde du 29 décembre 
1 994, ua avis d'anniversaire de décès 
citait deux vers attribués à Aragon : 
e L’argtte rouge a bu la blanche 


Le don de vivre a passé dans les 
[fleurs. • 

Un de nos Lecteurs nous indique que 
l’auteur de oes deux vers est Paul 
Valéry {le Cimetière marin). 




LE FIACRE 

PORCELAINES, FAÏENCES ANGLAISES 

SOLDES 

de -20 à - 50 % 

24, Bd des FflIes-du-Calvalre - Paris lié - Tél : 43.57.15.50 


■I 


(Publicité) 

GOUVERNEMENT DE L'ETAT D'ERYTHREE 
Civil Aviation Authority 

APPEL A SOUMISSIONNER 

Le Gouvernement de l’Etat d’Erythrée lance un appel d’offres 
à entreprises pour : 

les travaux de remise en état du balisage lumineux de 
PAérQport international d’Asmara : 

études détaillées, fourni tore et installation d’équipements, 
travaux de génie civil associés, tests, mise en service, forma- 
tions, sous & forme d’un contrat dés en m a in . 

Un financement de la f-aisse Française de Développe- 
ment est prévu pour cette opération, dont la maîtrise 
d’ouvxage sera assurée par la Civil Aviation Authority (CAA), 
un organisme gouvernemental de l’Etat d’Erythrée. Les tra- 
vaux de génie civil inclus seront financés par la CAA 

Les dossiers d’appel d’offres seront disponibles à partir 
du 15 janvier 1995. et jusqu’au 15 février 1995 à 17 heures. 


Asmara International Airport Terminai 

Office of the Secretary of the CAA Director General 

ASMARA - ERYTHREE 

Les offres, qui devront être accompagnées d’une caution 
d’un montant de 360 000 FF, devront parvenir à cette même 
adresse au plus tard le 15 mars 1995 à 9 heures, heure à 
laquelle les plis seront ouverts en présence des 
soumissionnaires intéressés. 

Des informations complémentaires peuvent être 
demandées & la même adresse (télécopie : 291-1-18-12-55). 


O-T Q. K 1 J" n* CT M V n 
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HORIZONS 


PORTRAIT 



Le plus 
populaire 
des chanteurs 
français 
s'installe 
à l'Olympia. 
Jusqu'en mai, 
il chantera six 
jours sur sept 
devant un 
public acquis. 
Pas d'effets 
de manches, 
un discours 
de père, 
simple, direct, 
à portée 
d'oreille 


$020321 


Michel Sardou, 
Français 

comme pas deux 


C HEVALIER, Sar- 
dou: incarner la 
France, une cer- 
taine France à 
un moment 
donné, est un 
lourd destin 
pour un chan- 
teur populaire. 
Cette pure démonstration de mar- 
keting intuitif suppose le flair de 
l’épagneul breton, l’insouciance 
du canari et l’inconstance du pa- 
pillon. Car l’opinion publique vit 
sa vie propre, hors sondages, hors 
statistiques. Paradis du ras-le-bol, 
du contre-pied, la chanson, quand 
elle ne l’organise pas, trouble la 
fête, proclame la Joie ou l’inquié- 
tude. Maurice Chevalier, première 
incarnation de la France aux yeux 
du inonde moderne (l'Amérique) 
avait commencé par le comique 
troupier. En 1920, une fois les mil- 
lions de morts de la guerre 14-18 
enterrés, le pays reprenait avec lui 
Dans la vie faut pas s'en faire. En 
1939, celui qui avait exporté la 
gouaille parisienne dans les stu- 
dios hollywoodiens, affichait en- 
core un pacifisme serein, avant de 
rejoindre les nationalistes va-t-en- 
guerre et de devenir pétainiste 
l’année suivante. Ce qui n’empê- 
cha pas Maurice, en attente de ré- 
habilitation, d’aller commémorer, 
à la Libération, le sacrifice des in- 
tellectuels fi-ançais «morts pour 
que vive la France» aux côtés 
d’Aragon, d’Eisa Triolet et de Pi- 
casso, au cimetière du Père-La- 
chaise. 

Ainsi va la réconciliation natio- 
nale. « Le colonel était de rAction 
française, le commandant était un 
modéré, le capitaine était pour le 
diocèse, et le lieutenant boulottait 


du curë~. le caporal [était] inscrit 
sur toutes les listes, et le deuxième 
classe au PMU . fit tout ça fait d'ex- 
cellents Français, d'excellents sol- 
dats qui marchent au pas-, fit tous 
ces gaillards les v’Ià tous d'accord 
quel que soit leur sort: ils désirent 
tous qu’on nous foute une bonne 
fois la paix. » (D'excellents Fran- 
çais, chantée par Chevalier en 
1939). 

La France pratique l’art de la 
contradiction, du parier haut et 
fort, elle a inventé le concept du 
balancier, «ce besoin d’aller jus- 
qu'au bout de l'erreur, avant de re- 
venir à ce qu’il aurait fallu frire », 
dit Michel Sardou, dernier avatar 
en date du chanteur populaire. 
Défile-t-on pour l’école privée, 
que l’on défend dans l'immédiat 
celle de la République, « qui dit 
oui, qui dit non, fille aînée de 
l'Eglise et de la Convention » (Les 
Deux Écoles, 1984). Sardou, dix- 
huit albums, chacun frisant ou dé- 
passant le million d'exemplaires 
vendus, bientôt trente ans de car- 
rière, est l’un de ces « excellents 
Français », humaniste et chauvin, 
capable de détendre à la fois les 
Restaurants du cœur, le socia- 
lisme humain, les lois anti-immi- 
gration et la peine de mort. Dans 
un même élan de générosité su- 
crée, planquée sous un masque de 
froideur et de fausses colères. 
Pour avoir la paix. 

Les relations de Michel Sardou 
avec la France se résument en une 
phrase : « Parce que c'était lui, 
parce que c’était moi. ». Faits l’un 
pour l’autre. La France est pan- 
touflarde et bonne vivante. Râ- 
leuse et bon enfant Grincheuse et 
pataude. Douée et flemmarde. Si 
elle se laisse troubler, c’est par dé- 


pit fi fut un temps où la France 
s’exportait jusqu’à Hollywood. 
Premier phénomène du genre, 
Maurice Chevalier, sa moue, ses 
sautes d'humeur. « Chevalier ar- 
rive, écrit une collaboratrice de 
George Cukor en 1931. Sonjwneux 
sourire flotte dans l’air, son charme 
balaie tout sur son passage. Les 
Jèmmes se sentent des faiblesses 
dans les genoux. Dix minutes, une 
demi-heure s’écoulent Chevalier 
est dans un coin. B a la bouche pen- 
dante, le corps affaissé, tous les 
malheurs du monde semblent l'ac- 
cabler. » Sardou est bâti du même 
bois : inquiet, boudeur, enfoncé à 
l’occasion dans une paranoïa ca- 
fardeuse. « Voilà vingt ans que Mi- 
chel Sardou fait la tronche. Ce parti 
pris de figure de carême, considéré 
à ses débuts comme un bougonne- 
ment d’enfant gâté, est en passe de 
devenir un phénomène sociolo- 
gique », écrit Patrice Deflx>urg en 
1985 dans L’Evénement du jeudi, 
relayé par Sylvie Caster du Canard 
enchdîné: « On trouve Sardou dans 
son coin. Monolithique, buté, aussi 
avenant qu’un avis de saisie. Dans 
son rôle unique : fiirax chronique .» 

Maurice Chevalier, le Parisien, 
avait connu la pauvreté, la guerre, 
3 avait eu un père alcoolique. Mi- 
chel Sardou, l'héritier de la tradi- 
tion marseillaise, grande gueule et 
abusive, est l’enfant des jours 
heureux. En 1945, la France 
swingue et les Sardou sont sur les 
planches. Yves Montand enre- 
gistre son premier 78 tours pour 
Odéon ; Elle a (Edith PiatfMargue- 
rite Monnot), Dans les plaines du 
Far-West et Luna Part. Les Sardou, 
c’est une dynastie, dont le fonda- 
teur, Baptistin-Hippolyte, char- 
pentier de marine à Tbulon, était 


mime amateur, et son fils, Valai- 
tin, né en 1868, « comique excen- 
trique» chez Félix Mayol, où 3 
s’éprit d'une ravissante Avignon- 
naise, bientôt s u rn omm ée la Sar- 
doûnette. Leur fils Fernand naquît 
entre deux trains à la gare d’Avi- 
gnon, en 1910. 

Fernand, un garçon débonnaire 
qui adore les courses de vélo et 
fait le roucouleur (le chanteur de 
charme), épouse Jadde RoQin, 
seize ans, liée an concert Mayol, 
fille de Bagatelle, ex-danseuse 
nue, chaisière à la Trinité. Le 26 
janvier 1947, Os ont un fils, Midtd. 
Avec une telle hérédité, Q ri*y a pas 
de quoi être triste. Mais Affiche) 
Sardou est un enfant de la balle, 
umqoe et balkrtt& De quoi donner 
Fenvie de rester à la maison pour 
le restant de ses jours. Et puis il y a 
le pensionnat, le Montcel, à/ouy- 
en-josa s. Chic, ennuyeux. Sardou 
déteste l'école, fiait le mur et tra- 
vaille à seize ans. Fiston sera ser- 
veur dans le cabaret paternel et 
poussera la chansonnette ( Pour 
moi la vie va commencer, de John- 
ny) entre deux plateaux. 

B EAU livre cadeau pour 
fin d’année joyeuse, 
cette Intégrale Sardou, 
1965-1994, qui vient de paraître 
alors que te chanteur s'en prend à 
la justice à deux vitesses (Selon 
que vous serez, etxu, etc.). Couver- 
ture argentée, lettres rouges. Il y a 
des photos de famille, quinze 
disques, et une surprenante chro- 
nologie, oh les agissements du 
chanteur et les événements du 
monde sont curieusement mêlés : 
« 1966, Michel fait la connaissance 
de Jacques Revaux (son composi- 
teur attitré, auteur de Comme 
d’habitude avec Claude François). 
Le général de Gaulle condamne 
l'intervention américaine lors d’un 
discours prononcé à Pnom Penh ». 
Les Ricains et la mort du Che 
(1967), Les Bals populaires et 
l’adoption de la loi anticasseur 
(1970), La Maladie d’amour et la 
fin de la guerre du Vietnam (1973), 
Le France et la mort de Franco 
(1975), les Lacs du Connemara et 
l’élection de François Mitterrand 
0981), Le Bac G et le début de 
réparation ethnique en Bosnie. 

En 1965* l'année de Capri, c’est 
fini 0e romantique Hervé Vüard), 
de Mina (Tïconodaste Ntao Fer- 
rer), Michel Sardou n’est pas 
content. Les beatniks défilent 
contre la guerre au Vietnam. Lé- 
gèrement en avance sur Les Elu- 
cubrations d’Antoine, et sur Che- 
veux longs, idées courtes de Johnny, 
Michel Sardou écrit Le Madras 
avec Michel Fugain et Patrice Laf- 
font: «Portez du madras et des 


cheveux longs, aimez les Beatles et 
même Ursula, ayez Voir de fines en 
étant des garçons. » Insuccès. Sar- 
dou est chez Barclay, qui, lassé par 
les fiascos à répétition, congédie 
le chanteur en 1969. Directeur des 
éditions Barclay, Régis Thlar casse 
sa tirelire pour produire un nouvel 
album et fonde, avec Jacques Re- 
vaux, une entreprise, Ttéma, pour 
récupéra - la TVA. Ce sera la défer- 
lante des Bals populaires. Tant pis 
pour Barclay. 

En 1967, Sardou rencontre le pa- 
rolier Pierre Delanoé, gaulliste 
convaincu, qui lui écrit Les Mou- 
tons : « faime bien les moutons, ce 
que je n’aime pas/ Cest de marcher 
au pas comme un petit soldat, Sar- 
dou déteste « ceux qui bêlent avec 
la mode». A la veille de mai 68* 
ette est à gauche. Ü est à droite. 
Résolument à droite. En 1967, la 
France se retire de POTAN. Sar- 
dou chante Les Ricains: «Si lesRi- 
cains n’étaient pets là, vous seriez 
tous en Germante. » Brun, PœO 
noir, la mèche rebelle, petit, viril 
La voix n’est pas ce qu’elle est au- 
jourd'hui. Sardou prendra ensuite 
des cours avec Mme Chariot, le 
professeur de toutes les stars de la 
politique et du chant. U a un 
timbre, une manière d’aller droit 
an but. D dresse le catalogue de la 
France inquiète. 

Sardou P anti-intellectuel écrit 
Cent mille universités: « Quand ü y 
aura cent millions d’hommes vivant 
dans les facultés, qu’adviendra-t-ü 
de nos petits métiers ? » L’ antimili- 
tariste écrit Si f avais un frère: « Si 
f avais un frère au Vietnam/ Je ne 
crierais pas dam la rué/Je lui parfe- 
rais de sa femme/ La guerre est une 
connerie. » Il «oublie » de se pré- 
senter au service militaire. A P ar- 
mée, a en bave. La vengeance 
viendra plus tard, dans la tradition 
du comique troupier, avec Le Rire 
du sergent (1971). Pacifiste, mais vi- 
riL Prêt, en 1993, à partir mettre de 
l’ordre en Bosnie: « Ce sera une 
saie guerre, a faut y envoyer des 
hommesfltas. » 

«Sardou est un contradicteur, un 
provocateur, dit Pierre Delanoé. 
Cest un animal compliqué. Il émet 
des opinions, mais Q ne fixât pas sy 
fier, cela peut changer. » Etiqueté 
réactionnaire, poursuivi dans les 
arm ées 70 par des comités anti- 
Sardou, H fait part au Matin de Pa- 
ris, en 1977 de son intention de vo- 
ter Mitterrand : «Finalement, rien 
ne me convient politiquement Je 
me sens cocu, fai voté Giscard en 
1974... fai été marron — Alors,' la 
seule chose qui me reste, c’est un 
socialisme humain, intelligent, ou- 


nrise blanche, dos au mur, yeux 
bandés, mains attachées derrière 
le dos, alors quH venait cfSOT cru- 
cifié par la gauche et l'extrême 
gauche, pour cause de populo- 
poujacüsme ( Les Bals populaires, 
dont les paroles ont été écrites, 
tout c omm e celles de fhabite en 
France et de fit mourir de plaisir, 
par Vfiue Buggy, la fiDe de Géo 
Koger, Panteur rte La Java bleue). 
Santon est individualiste, anar sur 
les bords, indiscipliné, râleur. Jus- 
qu'à la fin des armées 70, il en ra- 
joutera, avant de s’assagir, «avec 
l’âge sans doute» et Les Lacs du 
Connemara. 

En 1973, Les VS te de solitude et 
Les Vieux Mariés lui valent tes 
foudres des mouvements fémi- 
nistes. En 1975, Le France, avant 
i'antl-stalinien Vladimir Rlitch 
(1983), le réconcilie un temps avec 
le Parti communiste français, et fi- 
nit de toi mettre à dos les aller- 
giques du cocorico. 

E N 1976, Fernand Sardou 
meurt d’une crise car- 
diaque. Michel livre Le 
Temps des «tonies- «Une fins en- 
core, tes gens n’auront pas compris 
que le chanteur est aussi comédien. 
Qu’a met un masque, raconte des 
tranches de vie proches des gens : te 
maîtrise tTun Jeune de banlieue, le 
petit Blanc rentré des colonies» -, 
f accuse, chanson dure, misan- 
thrope et finalement écologique, 
suivie de Je suis pour, écrite au mo- 
ment du procès, mené sur fond de 
lynchage populaire, de Patrick 
Henry, accusé du meurtre d’un 
enfant. 

Les «mités anti-Saxdou se mul- 
tiplient. A rentrée des concerts, 
on trace des croix gammées et des 
moustaches en brosse. Coup de 
feu à Besançon. « Je ne faisais pius 
un gala sans 250 CRS. » La tournée 
s’arrête. Puis le chanteur est offi- 
ciellement «réhabilité» dans 
Rouge, organe de la ligue camrau- 
nistg révolutionnaire (trotskiste): 
«Nous avons eu tort de contribuer 
à faire monter la campagne anti- 
Sardou dans l'objectif de l'empê- 
cher de chanter», écrit Rouge en 
mai 1977. En 1978, les historiens 
de la chanson Louis-jean Calvet et 
Jean-Claude Klein ’pubBent Faut-3 
briller Sùrdott ?. Vingt-cinq ans 
plus tard, lë aitique de variétés du 
Nouvel observateur. Laden Riou, 
a ppo rt e r a la réponse : «Sardou est 
un chanteur incombustible.» 

Sardou habite en France. 
COmme les stars, il a une maison à 
Miami, «pour les vacances». Ni 
xénophobe, ni pur réactionnaire, 


« J'ai raté des sujets, je les ai récupérés après. 
J'aurais pu être plus malin, moins direct; 
moins dur. Mais je ne renie rien, sinon 
je ne serais personne. » 


vert, plus jeune.» Delanoé grince 
des dents. En 1984, récondUés, ils 
écrivent ensemble La Débandade. 
Un temps barriste, Sardou a au- 
jourd’hui un faible pour Jacques 
Chirac, « seul /tomme à incarner de 
Gaulle ». Delanoé jubile. 

Contradicteur, Sardou l’est im- 
manquablement. En 1968, la 
France est en ébullition. «Moi, je 
boudais à la campagne, parce que 
le drapeau vietcong flottait sur la 
Sorbonne. » Pas content. Pas 
content du tout, Sardou. «Et 
d’ailleurs, qui sont les bourgeois 
d’aujourd’hui ? Qui bloque la socié- 
té ? Tùm ceux qui s’en sont bien tiré, 
les révolutionnaires de 1968. » A 
suffit d’un consensus exprimé 
pour que Michel Sardou afite en 
chercher un autre ailleurs. Aux 
profondeurs du pays. Dans la 
France d'hier, dans «les idées 
d’après-guerre». 

Sardou s'installe à l'Olympia 
jusqu’en mai : fl en assurera la fer- 
meture avant travaux. Le projet 
immobilier suscite une levée de 
bouclier des professio nne ls du 
spectacle, sauf lui. «B était indis- 
pensable de refaire l'Olympia. Il est 
un peu âgé. B est inutüe de s’accro- 
cher à la vieille commode nor- 
mande. Les salles sont Jattes pour 
disparaître: l’AIhambra, rABC, les 
Variétés, fi ne crois pas du tout à la 
présence magique des fantômes 
dans les couloirs de l’Olympia. » 
Ses anges gardiens à lui ? Napo- 
léon, te héros de la «grande» 
France, l’intègre Danton, F aristo- 
cratique Chamfort, « le plus acide, 
k plus méchant d’entre tous». Et 
Pétain, pourquoi pas, dam sa ver- 
sion Verdun, «un vieillard rusé» 
(Verdun, 1979). 

Le voici, en 1972, posant en dus 


11 raconte te pourquoi et le com- 
ment de la France lepéniste. Re- 
production inversée de Renaud, il 
prend son pays par l’ordinaire : les 
accidents de la route, les galères 
d’école, les divorces, les mariages 
réussis, l’Alsace et la Lorraine. 
« Chanter, c’est aussi attaquer. Fer- 
rat, Ferré, Aznavour, Brel ont tou- 
jours donné leur point de vue. Cest 
notre tiberté. Les textes de Souchon 
sont au vitrioL On ne le lui reproche 
pas. fai raté des sujets, je les ai ré- 
cupérés après, f aurais pu être plus 
malin, moins direct, moins dur. 
L’âge rend plus compréhensif. Mais 
je ne renie rien, sinon je ne serais 
personne, explique le chanteur, 
sourire de charme, costume sport 
et cheveux grisonnants. Sur la 
peine de mort; je n’ai pas changé 
d’avis. Dans les cas de meurtres 
d’enfants, de vieillards sans dé- 
fense. Je suis pour éliminer les per- 
sonnages qui les commettent, et non 
pas pour qu'on les libère en condi- 
tionnelle vingt ans plus tard. Ce qui 
me fait passer pour un ogre, un 
conservateur terriblement dur. » 
Michel Sardou a long temps rêvé 
d’être comédien. Hor mis Cross, de 
Philippe Setbon, et Promotion ca- 
napé, de Didier Kaminka, il est 
passé à côté du dnéma. A la télé- 
vision, D est nature, un peu raide, 
un peu Briaiy. Sur scène, c'est 
l’ antimou vement : mam dans la 
poche, yeux fixés droit devant, fl 
discute, en bon père conseilleur, 
avec un public tous âges, entre 
deux chansons orchestrées 
comme à la télévision. Proche, 
très proche. Le succès est un mys- 
tère. «Sa voix, sajbrmidabk voû » 
dit Pierre Delanoé. 

Véronique Mortaigne 
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Allemagne et France, pour l'Europe 


par Alain Juppé et Klaus Kinkel 


L ’ALLEMAGNE vient 
d’assurer, de juillet à 
décembre 1994, la pré- 
sidence de l’Union eu- 
ropéenne. La France a pris depuis 
te 1* janvier, pour six mois, la re- 
lève. Le calendrier européen a 
voulu que cette lourde responsa- 
bilité incombe successivement à 
nos deux pays dans une période 
délicate, marquée par d'impor- 
tantes échéances intérieures mafc 
aussi par des défis qui ne pour- 
ront être relevés que dans une 
étroite coopération entre la 
France et PAlkrmagne. 

Alors que, dans les deux pays, 
l'avenir de la construction euro- 
péenne fait l'objet d'un débat, 
Bonn et Paris ont vu dans leurs 
présidences successives une 
chance. Forts de l’expérience ac- 
quise ensemble depuis plus de 
trente ans dans la coopération eu- 
ropéenne, nos deux pays ont déci- 
dé de se concerter aussi étroite- 
ment que possible sur la conduite 
de leurs présidences, et d'associer 
l’Espagne et l’Italie, qui les 
suivent, à cet effort de cohérence 
et de continuité. 

U ne s'agissait pas d'imposer à 
l'Europe un directoire, mais de 
fixer en commun des priorités 
bien choisies et de les appliquer 
pendant une période suffisam- 
ment longue, pour répondre aux 
grands défis auxquels nos pays 
sont confrontés et qui ne trouve- 
ront réponse qu'à moyen tenue. 
Ibus nos partenaires savent que 
la volonté commune de la France 
et de r Allemagne d’agir en sur- 
montant leurs divergences repré- 
sente le point de départ de tout 
progrès en Europe. 

Cinq priorités ont été retenues 
pour nos deux présidences : 

- F amélioration des conditions 
de la croissance et de remploi et 
le renforcement de la compétitivi- 
té internationale de l'Europe ; 

- la stabilisation de PEurope par 
le rapprochement des nouvelles 


f mÉiMÉ éfl* 

■ .in .» 

u paacaat KBte W infepqgo- 
léenne et les pays de la Médlter- 
anéeL- 

- te renforcement de te sécurité 
[itérieure de l'Union; 

- l’affirmation de l’identité 
ultureile de l'Europe ; 

- la préparation de Fapprofon- 
[issement de l’Union dans le 
adre de la conférence intergou- 
eraementale de 1996. 

La croissance revient au- 
wrd’hd en Europe. D importe de 
i conforter par des politiques 
conomiqaes et budgétaires de 
lus en plus convergentes, en reu- 
ant les économies de nos pays et 
le l’Europe plus compétitives 
our pouvoir créer de nouveaux 
mpkris malgré une concurrence 
itemationale accrue. La moder- 
isatkra de l'économie et la aéa- 
bn d'emplois ont été au centre 
es travaux du Conseil européen 
‘Essen. Efles continueront d’être 
our la présidence française une 
riorfté absolue. 

n n’y a dans ce do maine pas de 
annule magique ou de recette 
tirade. C’est f adhésion claire de 
mis les Etats membres à un cer- 
iln nombre d’orientations, de 
^gtes et de disciplines - limita- 
ion du déficit, modération de 
endettement, stabilité des 
franges, accroissement de la pro- 
uctivité par le recours aux nou- 
elles technologies, davantage de 
exlbilité dans 1e domaine du tra- 
ail et de la formation - qui 
ontribueront à donner à nos 
cononties un nouvel élan. Ce 
•est qu'avec constance et décer- 
linotion que nous pourrons trai- 
:r et combattre le problème du 
fromage à ta ratine. 

Dans ce contexte, Ü est parti- 
ulièrement important que le 
onseil européen d’Essen ait déd- 
t de mettre en place de nou- 
e aux réseaux trans eu ropée ns de 
ransport, d'énergie, et d’infonna- 
Ion, dont quatorze vont être fan- 
és à bref délai et contribueront à 
évekspper des infrastructures de 
Europe de demain. 

Il n’est pas indifférent que deux 
es liaisons à très grande vitesse 
rtenues par le Conseil européen 
onttibuent à raccourcir les dis- 

uices entre les grandes viBes de 

os deux pays et à rapprocher 
run citoyens, n reviendra à la 
r ance, dis les premières se- 
ntes de sa présidence, de veS- 
sr au démarrage des premiers 


La progression vers l'union 
économique et monétaire contri- 
buera à une nouvelle dynamique 
économique. L'ambition de nos 
deux pays doit être d’ouvrir en- 
semble le passage à la troisième 
phase qui constituera un saut 
économique et politique décisif 
pour la solidarité de l’Europe. 

La sécurité et la paix de nos 
pays et de l'Union toute entière 
sont indissolublement liées aux 
évolutions en Europe centrale et 
orientale et dans le bassin 
méditerranéen. 

- Dix pays du centre et de l’est de 
l’Europe, libérés de Féminisé to- 
talitaire, veulent d’ores et déjà re- 
joindre l’Union. La France et F Al- 
lemagne n’ont pas hésité sur le 
sens de la réponse à donner à leur 
demande : il s’agissait de re- 
connaître leur appartenance à la 
famille européenne, dont ils ont 
été trop longtemps séparés, de 
consolider leur processus de ré- 
forme et de renforcer leur sécuri- 
té. 

Aussi la France et l’Allemagne 
ont-elles convaincu leurs parte- 
naires de l'Union d’adopter une 
politique ouverte et positive qui 
contribue à une réelle réunifica- 
tion de l’ensemble de notre 
continent L’Allemagne a soutenu 
dès le début Finitiative du premier 
ministre français pour un pacte de 
stabilité en Europe et pendant sa 
présidence, elle en a fait avancer 
les travaux. Il reviendra à la pré- 
sidence française d’organiser la 
conférence finale. Ainsi seront 
renforcés les effets de 'l’élargisse- 
ment de l’Union européenne sur 
la stabilité à P Est n faudra natu- 
rellement que FUnkm apporte la 
contribution financière nécessaire 
au succès de cette entreprise. 

Dans le domaine de te^éouité, 
un premier signal très important a 
été donné fl y a près d’un an 
lorsque noos avons proposé, lors 
d’une visite conjointe à Varsovie, 
un statut d’associé à l'UEO aux 
pays <FBuropè, «entrava ^et orien- 
tale. iÿgte^injtiatiy^franûo-alte- 

mande a été aussitôt .accueillie . 
très favorablement au sein de 
FUnlon européenne comme par 
les pays concernés. Nous pouvons 
constater aujourd'hui avec satis- 
faction que ces pays, qui dé- 
couvrent chaque jour leur solida- 
rité, se retrouvent autour de la 
même table pour parler ensemble 
de la sécurité de l'Europe. 

Les deux pays 
ont le devoir 
et la volonté 
de continuer à être 
le moteur 
du processus 
de l'intégration 
européenne 


Le rapprochement des écono- 
mies des pays d'Europe centrale 
et orientale prendra davantage de 
temps. Il est d’autant plus impor- 
tant d'agir vigoureusement. Cer- 
tains auraient pu croire que PAUe- 
magne et la France allaient sur un 
tel sujet se diviser et les com- 
mentateurs en chambre se ré- 
jouissaient déjà de leur querelle 
annoncée. Il a bien fallu constater 
que les deux pays pariaient dune 
même voix, convaincus l’un et 
Pautre que rélargissement à FEst 
était souhaitable, qu’il était 
même, pour l’Union, un objectif 
politique majeur et, sur le plan 
économique, une vraie chance 
mais qu’il fallait le préparer avec 
soin et le conduire avec méthode. 

Les bases de la stratégie 
commune arrêtée par les deux 
gouvernements au sommet fran- 
co-allemand de Mulhouse, adop- 
tée par FUnkm à Corfou, ont été 
précisées dans une concertation 
étroite entre Paris et Bonn tout au 
long de la présidence allemande. 
Le Conseil d’Essen en a arrêté le 
cadre et les orientations pour 
l'avenir: établissement d’un dia- 
logue structuré permettant d'as- 
socier d'ores et déjà, dans les sec- 
teurs les plus importants, les 
représ en t a nts des Etats ca ndidats 
à U réflexion européenne; bar* 
monisation d e s l é gisl a tions sur h 
fane (Fur Livre blanc ; réflexion 


sur les problèmes posés par Fagri- 
culture. Six Etats invités à Essen 
ont pu sur cette base engager te 
dialogue avec sons. La France est 
attachée à ce que ce processus 
soit poursuivi et fera le point sur 
les progrès accomplis lors du 
Conseil européen de Cannes. 

Rrar des raisons géopolitiques, 
économiques, culturelles et dé- 
mographiques évidentes, la stabi- 
lité de Fespace m éd i ter ran éen re- 
vêt aussi une i m p orta n ce directe 
pour l’Union européenne. 
L’Umon doit se montrer tout aus- 
si ouverte aux préoccupations de 
ses voisins du Sud qu’à celles de 
ses voisins de FEst. La Méditerra- 
née n’est pas seulement une di- 
mension de son environnement. 
L'Europe y plonge une part de ses 
racines, y nourrit sa culture. Les 
foyers de crise existant dans cette 
région doivent être maîtrisés dans 
toute la mesure du possible avant 
leur embrasement. L’établisse- 
ment de vraies relations de parte- 
nariat avec les pays de la région 
méditerranéenne est, dans cette 
perspective, une nécessité et donc 
une priorité pour l’Union 
européenne. 

Des pas significatifs ont déjà été 
faits sous la présidence allemande 
pour approfondir la solidarité 
avec les pays du bassin méditerra- 
néen: accélération des négocia- 
tions avec le Maghreb, participa- 
tion à la conférence économique 
de Casablanca, lancement par le 
Conseil européen d’Essen, sur la 
base d’une proposition de la 
Commission, d’un projet visant à 
établir un partenariat enrométfi- 
tenranéen global, comportant des 
engagements commerrianx et fi- 
nanciers significatifs. 


Allant plus loin, l’Union, qui ap- 
porte au processus de paix au 
Proche-Orient un soutien plus 
substantiel qu’aucune autre pais- 
sance, organisera au cours du se- 
cond semestre de 1995, sous pré- 
sidence espagnole, une 
conférence entre l’Union et les 
pays du sud de la Méditerranée, 
dont la préparation sera menée 
sous présidence française. 

L'utilité si souvent proclamée 
de l’unification européenne 
comme fondement d'une paix 
stable et juste en Europe diminue- 
rait aux yeux du citoyen s'il ne se 
sentait plus protégé contre une 
criminalité qui s'organise de plus 
en plus sur le plan mtemationaL 
Une action à cet égard est impéra- 
tive, même si la coopération dans 
le domaine de Injustice et des af- 
faires intérieures touche à des do- 
maines sensibles de la souverai- 
neté. 

Les citoyens veulent F unifica- 
tion de F Europe, Os veulent un es- 
pace européen sans contrôles aux 
frontières- C’est pourquoi les ac- 
cords de Schengen entreront en 
vigueur le 26 mars. L’accord sur 
les fr ontières externes doit aussi 
être rapidement conclu. Quant à 
la convention Europol, qui doit 
permettre aux pays européens de 
lutter ensemble contre la drogue 
et la criminali té organisée, fléaux 
de notre temps, omis souhaitons 
également la voir rapidement 
mise en œuvre, et an-plus tard le 
30 juin 1995, comme cela a été 
convenu à Essen. 

Ouverte sur le monde, l’Europe 
n’entend pas disparaître comme 
pôle de créativité culturelle. En ce 
domaine aussi, elle doit se donner 
les moyens d’exister et <faglr, no- 


tamment dans les , nouvelles 
technologies de la communica- 
tion, qui prennent chaque jour 
une importance plus grande dans 
la vie des Etats et des citoyens, qui 
sont d'une grande importance 
économique et qui seront de plus 
en plus des gisements d’emplois 
durables et sûrs. 

La France et l’Allemagne pré- 
parent donc soigneusement le 
sommet sur la société de Finfor- 
mation qui doit se tenir à 
Bruxelles en février. Efles réflé- 
chissent en même temps aux ini- 
tiatives qui devraient être prises 
pour que FEurope puisse conser- 
ver la diversité linguistique qui 
fait sa richesse. 

L'Union européenne est l’un 
des fondements, les plus impor- 
tants du nouvel ordre de sécurité 
en Europe. Efle ne peut assumer 
cette mission que si la capacité de 
décision de ses Institutions est 
maintenue et renforcée. L'Alle- 
magne et la France veulent une 
Union qui dispose d’une capacité 
d'action politique, elles ap- 
prouvent en même temps son 
élargissement progressif! C’est en 
conjugant ces critères que les 
deux pays préparent d’ores et dé- 
jà en étroite concertation la 
conférence intergouvemementale 
de 1996. 

La France et F Allemagne savent 
que, en ce qui concerne cette 
conférence et sa préparation, elles 
n’ont, encore moins que sur 
dfautres dossiers, d’autre choix 
que de s'entendre. Il est bon que, 
de part et d’autre, on soit 
conscient des divergences qui 
existent rfans les positions de dé- 
part- fl est important que, au-delà 
dés mots, la volonté existe de 


créer en commun des institutions 
qui perme ttr ont à FUnkm de ga- 
gner en force et de se mesurer aux 
grands défis de notre temps. De- 
puis quarante ans, l’intégration 
européenne a connu de nom- 
breux exemples oh Bonn et Paris, 
grâce à leur ferme volonté de pro- 
gresser d'une manière bénéfique 
pour l’Europe, sont parvenus à 
des points de vue communs, alors 
que les positions initiales diver- 
geaient. H en sera de même en 
1996. 

L’évocation de ces quelques 
dossiers prioritaires ne saurait 
rendre compte de la diversité et 
de la richesse chine concertation 
qui est désormais, pour un pays 
comme pour F autre, naturelle et 
quotidienne. Le lancement en 
commun d’une structure de coo- 
pération en matière d’armement, 
qui constitue l’embryon d’une 
agence ouverte à tous les 
membres de l’UEO, les démarches 
conjointes de nos émissaires en 
Pologne, eu Roumanie, en Macé- 
doine, à Chypre ou en Turquie, ou 
la mise en commun des réflexions 
de nos ambassadeurs dans les 
principales régions où s’exerce 
notre diplomatie sont les multi- 
ples exemples d’une même poli- 
tique, fondée sur une même 
conviction : la France et l'Alle- 
magne ont le devoir et la volonté 
de continuer à être à Favenir le 
moteur du processus de l'intégra- 
tion européenne. 


Alain Juppé est ministre fran- 
çais des affaires étrangères. 

KUtUS Kinkel est ministre al- 
lemand des affaires étrangères. 


Vitesse et tabac : de velléité en reculade 


• * V 

L E renoncement du gou- 
vernement à la présen- 
tation au Parlement du 
projet de loi sur le dâit 
de très jpan d excès de vitesse 
n'est qu’une reculade parmi 
d’antres de responsables plus vd- 
léjtafaes que courageux. Le comité 
imei ministériel de sécurité rou- 
tière qui avait décidé la création 
de ce délit s’est tenu en décembre 
1993. Le projet de loi comportait 
également des sanctions sévères 
en cas de traçage des Bmiteuis- 
e megistre urs de vitesse des poids 
lourds. 

Alors que le texte pouvait être 
déposé à la session de printemps 
de 1994, son étude tardive en fin 
de session budgétaire ne pouvait 
que le condamner. A F issue du 
même comité nTmrnmistériel, ra- 

nonce avait été faite d*rme possi- 
bilité de sanctionner les proprié- 
taires de véhicules photographiés 
ên excès de vitesse, quand le 
conducteur n’était pas identifié. 

CetteresponsabiBté *i proprié- 
taire est acceptée en cas de star 
bonnement frxégnfier, elle ne Test 
pas pour des fautes qui mettent 
en jeu la vie ef autiuL Le Conseil 
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d’Etat a confirmé que la mesure 
pouvait être prise par un simple 
décret; un an après, la décision 
n'est toujours pas appliquée. 
Nous pouvons doue dire que 
toutes les décisions importantes 
du comité interministériel de 1993 
ont été abandonnées par on gou- 
vernement incapable de passer à 
Pacte contre le groupe de près- 
non de la vitesse qui est aussi ce- 
lui de la première cause d’msé- 
curité œ France. 

Cette nouvelle défaillance 
confirme une série cF attitudes qui 
vont toutes dans le sens <Fun re- 
cul de la politique de santé face 
aux groupes de pression écono- 
mique. En juin 1994, le gouverne- 
ment avait abandonné Flntenfic- 
tion de la publicité par affichag e 
pour Falcool au cours (Tan débat 
parl e me nta ire sans gloire dont les 
ministres ayant en charge la santé 
écrient absents. 

An cours de la session parlemen- 
taire de F automne (1994), un ar- 
mistice a été condn entre les in- 
dustriels du tabac et ■ le 
gouvernement sur la politique 
cfacaoissement des prix destinée à 
dissuader la consommation. Les 
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producteurs ont augmenté leurs 
prix pour compenser les pertes 
qu’ils avaient subies lors des 
hausses précédentes en réduisant 
leurs marges pour affaiblir Fimpact 
de Faccroisseinent des taxes. 

En contrepartie, le gouverne- 
ment renonçait à augmenter la 
taxation dn tabac dans le budget 
de 1995. Quand un amendement, 
accepté par la commission des fi- 
nances de FAssemblée nationale, a 
proposé, le 11 décembre dernier, 
qu’une taxe additionnelle de 1% 
sur le tabac finance la lutte contre 
le tabagisme, Mme le ministre 
d’Etat a fait rejeter cet amende- 

Il était donc possible d'augmen- 
ter de 35 % le prix du tabac au 
cours des dernières années pour 
augmenter les ressources du bud- 
get de FEtat, 3 devenait im- 
possible de F accroître de 1 % pour 
assurer la promotion de la santé. 

fl fallait, en fait, mettre en sour- 
dine la lutte contre le tabagisme 
pour faciliter la privatisation delà 
Seità. Cette politique est devenue 
évidente quand les publicités qui la 
concernent ont été publiées avec 
raccord du gouvernement, an mé- 
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pris de la loi de 1991 qui interdît 
toute pnblicité de ce type. 

Le gouffre qui sépare le discours 
gouvernemental sur la santé pn- 
bfique et ses actions met en évi- 
dence le dérapage de notre démo- 
cratie. L'activisme apparent dans 
les mafias renqéace les dérisions 
souhaitées par la majorité de la po- 
pulation et l’inégalité dans la 
conservation de la santé s'accroît 
comme Fmégalité d’accès à un em- 
ploi ou àun logement 

La société de sélection est sur les • 
raOs et les gains des moins aptes à 
la maîtriser ne concerneront que la 
liberté de se désocialiser et de 
mourir. C'est, cela le déficit de la 
démocratie, des dirigeants isolés 
de la volonté d’une population par 
deux écrans : leur lutte pour le 
pouvoir qid tait passer les habiletés 
tactiques à court terme avant les 
intérêts à long terme et fa damna- 
tion de Féconorme qui place l'objet 
avant l'humain. 


Claude Got est chçf de service 
d'anatomie pathologique à Fhôpi- 
tal Ambroise-Paré de Boulogne- 
Billancourt 


AU COURRIER DU MONDE 

Les mystères de Paris 

Qu'à nous soft permis une petite 
remarque sur le numéro dn mer- 
credi 21 décembre 1994. Tbpie à la 
«une», porte-parole des exclus; 
les colères dn vénérable abbé 
Pierre; un encadré de Rocard an 
milieu des décombres du PS ; 
Chftac prophète (ou p èle ri n ) de la 
nouvelle société; la révolte, quasi 
bretdncnne, des sans-logis : nous 
nous sommes cm au cœur d’un 
néoro m a n tis me avec les méchants 
juges et les poGtiers tenaces pour- 
suivant d’innocents bagnards ou 
des « Cosette » sans pain ni toit 1- 
Tdos sont pourtant de bien réels 
personnages jouant les hBsirabks 
an cocardes Mystères de RirisI 

{». ) Quand vous prêterez la 
plume à des gens sans mqxxtance, 
comme noos le sommes, des 
«nantis», retraités cadres 
moyens, nous nous ferons un plai- 
sir de coBaborer au Monde béné- 
volement 

Mais, sans doute, ne saurioas- 
noos pas intéressa’ les lecteurs 
puisque nous n’avons jamais été 
nés en examen et ne souhaitons 


pas être candidats à Féiection pré- 
sidentielle! 

Nous préférons plus simplement 
rester vos amis. ■ 

Pierre Jeanneau 
Cholet, Maine-et-Loire 

Malheureux salariés 
français et Algérie 

Les anciens salariés français 
ayant travaillé en Algérie après 
1962 dans le cadre du choit local ne 
parviennent pas à obtenir le calcul 
et le versement de leur retraite. 
Les conséquences de cette situa- 
tion sont dramatiques pour les in- 
téressés lorsqu’il s’agît de dix à 
vingt ans de pension. 

La cellule d’urgence «Algérie» 
du ministère des affaires étran- 
gères dédare que le gouvernement 
français ne peut être concerné par 
ces questions, qui relèvent du 
choix personnel et de Fautorité 
d’un pays étranger. Chacun sait ce- 
pendant que les autorités fran- 
çaises oit demandé aux ressortis- 
sants français de quitter l’Algérie. 
Aujourd'hui, le plus simple serait 


de charger la Caisse nationale 
cfassurance-vieiDesse des travail- 
leurs salariés d'intervenir et de va- 
lider et verser les retraites en 
France sur la base d’un accord 
avec FAIgérie. 

L'Algérie a déjà réglé de cette fa- 
çon le problème des retraites algé- 
riennes constituées en France. En 
outre, un arbitrage est assez aisé à 
prononcer de nos jours, entre 
quelques milliers de retraites fran- 
çaises dues par FAIgérie et quel- 
ques dizaines de milliers de re- 
traites algériennes dues par la’ 
Rance. N'est-il pas souhaitable de 
trouver une solution avant les pro- 
chaines élections? 

C. B enammar 
Braine-I' Alleu d, Belgique 

Identité: 

ACTE DE RE-NAISSANCE 

Le renouvellement récent de ma 
carte d'identité m'a conduit à me 
poser plusieurs questions. Pour- 
quoi faflait-3 un extrait d’acte de 
naissance de moins de trois mois ? 
Aucun extrait antérieur n'était va- 


lable, comme si, entre-temps, 
f avais pu renaître dans une autre 
commune ou à une autre date ! 
Pourquoi devait-il mentionner ma 
« filiation complète»’? J’ai connu 
une telle exigence sous Vichy, 
mais c’était pour d’ignobles rai- 
sons racistes. Pourquoi m’a-t-on 
demandé deux justificatifs de do- 
micile plutôt que trois, cinq ou 
dix? La facture EDF n e valrit rien 
sans fa fouille d’impôt et inverse- 
ment Et les SDF rfont-fls pas droit 
à une carte d’identité? Pourquoi 
les services municipaux, qui 
connaissent bien mon domicile, ne 
pouvaient-ils le «justifier» eux- 
mêmes ? Pourquoi fa carte d’iden- 
tité coûte-t-elle 150 francs alors 
que la carte d’électeur est gra- 
tuite? Pourquoi, enfin, la nouvelle 
carte, plus élégante et, parïdt-3, in - 
falsifiable, n’est-eüe pas établie 
d’après Pandenne, directement et 
<an s autre formalité qu'un timb re 
fiscal et une prise d’empreintes 
digitales? 

Antonio Roux 
Roanne 
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HORIZON S- ÉDITORIAUX 


Xeffloiule 

Le virus mexicain 


E N dépit du redresse- 
ment observé, Jeudi 
12 janvier, sur le mar- 
ché des changes, il 
n’est pas certain que le peso 
mexicain connaisse de sitôt la 
fin de ses malheurs. Mais, après 
avoir perdu plus de 30 % de sa 
valeur par rapport au dollar de- 
puis la mi-décembre, sa des- 
cente aux enfers devrait 
connaître un palier. 

n est difficile d’imaginer que 
l’aide massive consentie par les 
Etats-Unis à leur voisin fronta- 
lier, qui est aussi l’un de ses par- 
tenaires au sein de l’Alena, la 
zone de libre-échange dont on a 
si souvent vanté les mérites, ne 
finisse pas par produire quel- 
ques effets positifs. 

On ne met pas impunément 
neuf milliards de dollars sur la 
table (une aide bilatérale qui 
pourrait atteindre 40 milliards, 
selon certains médias améri- 
cains) sans que la communauté 
financière internationale en tire 
des enseignements. 

Ceux-d sont clairs : Washing- 
ton ne laissera pas le Mexique 
se débrouiller seul, pas plus 
qu'il ne laissera son économie 
sombrer dans une crise finan- 
cière Inextricable, à l’image de 
celle qui, en août 1982, avait 
ébranlé toute les places finan- 
cières du monde. 

En attendant que se matéria- 
lise Peffort supplémentaire pro- 
mis par le président Clinton, le 
Mexique peut d'ores et déjà 
compter sur une bonne ving- 
taine de milliards de dollars, en 
tenant compte des contribu- 
tions du Canada -autre parte- 
naire dans l’Alena-, de la 
Banque des règlements interna- 
tionaux et de plusieurs grandes 
banques privées. Une somme 


considérable qui devrait per- 
mettre au Mexique de se sortir 
du mauvais pas dans lequel il 
est engagé. 

Pourtant, cette nouvelle crise 
mexicaine aura de lourdes 
conséquences. Elle a déjà eu 
pour effet d’affaiblir le dollar 
canadien. Elle va également, se- 
lon toute vraisemblance, rou- 
vrir aux Etats-Unis le débat sur 
les dangers qne fait courir la 
création d’une zone de libre- 
échange, au sein de laquelle se- 
ront supprimées progressive- 
ment les barrières douanières 
et tarifaires sans qu’aucune dis- 
cipline monétaire on de change 
soit prévue. 

Ce qui vient de se passer 
donne raison aux syndicats, 
mais aussi aux petites et 
moyennes entreprises améri- 
caines qui craignaient la 
concurrence des firmes mexi- 
caines avantagées par le bas 
coût de la main-d’œuvre. L'ef- 
fondrement de la monnaie 
mexicaine va rendre plus 
compétitifs bon nombre de pro- 
duits fabriqués au Mexique. 

Cela peut, en revanche, avoir 
pour effet de faire retomber, 
cette fois aux Etats-Unis, les 
pressions inflationnistes nées 
de la poursuite d’une forte acti- 
. vlté. Inquiets, des chefs d’entre- 
prise annoncent qne les aug- 
mentations de salaires seront 
réduites, n n'est pas difficile 
d’imaginer à quel point FAIena 
va devenir plus impopulaire en- 
core dans une large partie de 
l'opinion publique. 

Ross Perot pourra même se 
payer le luxe d’expliquer que 
Bill Clinton utilise l’argent des 
contribuables pour aider le 
Mexique à concurrencer les en- 
treprises américaines. 


Les clés du RPR 


L E suspense n’en était 
plus vraiment un. De- 
puis l’absence de 
Charles Pasqua à la 
réunion de Reullly, an cours de 
laquelle les militants du RPR 
avaient exprimé leur soutien à 
Jacques Chirac, le 12 novembre 
1994, ü ne faisait guère de doute 
que le ministre de l’intérieur 
était pour le moins réservé sur la 
candidature du maire de Paris et 
sur ses chances de succès. En 
rendant public dès aujourd’hui 
son soutien à Edouard Balladur, 
M. Pasqua se donne tout juste 
l’avantage d’être celui qui rend 
officielle la candidature du pre- 
mier ministre avant même que 
ce dernier n'eu ait fait part au 
pays. Le « faiseur de rois » qu’il 
voulait être en est réduit à 
prendre acte d’une réalité qui 
s’impose à lui comme aux autres. 

M. Pasqua n'est, certes, pas 
étranger à l’hégémonie de M. 
Balladur sur le camp majoritaire. 
U y a apporté sa pierre, depuis 
mars 1993, d’abord, en acceptant 
de reprendre le poste de mi- 
nistre de Fintérieur, augmenté 
de P aménagement du territoire ; 
ensuite, en « couvrant » le pre- 
mier ministre sur son flanc 
droit ; enfin, en actionnant Pim- 
probable machinerie des pri- 
maires , dont toute la significa- 
tion se résumait à faire 
campagne pour une candidature 
unique, donc pour M. Balladur. 
Cependant, comme le président 
du conseil général des Hauts-de- 
Seine laissait entendre qu’il pou- 
vait fort bien travailler aussi 
pour lui-même, on peut se de- 
mander jusqu’à quel point D a 
servi le premier ministre en 


pleine connaissance de cause et 
dans quelle mesure U l’a fait 
malgré IuL 

M. Chirac, en revanche, savait 
à quoi s’en tenir. Même si le dia- 
logue avait été rétabli entre les 
deux hommes, le maire de paris 
ne pouvait ignorer qu’aux yeux 
de M. Pasqua il avait perdu 
Pélection présidentielle du jour 
où fi avait refusé d’aller une troi- 
sième fols à Phôtel Matignon. 
Pragmatique, le ministre de Pin- 
térieur, qui n’a pas pardonné à 
M. Chirac d’avoir donné la pré- 
férence à M. Balladur au lende- 
main de sa défaite de 1988, es- 
time que le pouvoir ne se refrise 
pas et que se mettre en réserve 
de la République est la plus sûre 
manière d’y rester. 

Four expliquer son choix en fa- 
veur de M. Balladur, l'homme 
qui avait aidé en 1974 M. Chirac à 
prendre le contrôle de PUDR, de- 
venue ensuite RPR, et lui avait 
apporté jusqu’en 1988 le 
concours de son savoir-faire et 
de sa popularité parmi les mili- 
tants Invoque «hmlté et P ave- 
nir» Qu mouvement gaulliste. 

Il partage cette préoccupation 
avec Alain Juppé, président du 
RPR par intérim, et Philippe Sé- 
guin, candidat à Phéritage gaul- 
liste. 

En se raillant à M. Balladur, M. 
Pasqua prend une option sur le 
poste de premier ministre, mais 
à condition de pouvoir apporter 
à Péventuel futur président les 
dés du RPR. Or, □ a déjà, pour ce 
rôle - et doue aussi pour Mati- 
gnon -, un concurrent dont 11 
sait, d’expérience, devoir se mé- 
fier et qui s’appelle Nicolas Sar- 
kozy. 
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Portrait en pied 
du meilleur candidat socialiste 

par Topor 



Un non-programme 
économique 

Suite de la première page 

Le projet de réforme des droits de succes- 
sion, évoqué par le ministre du budget, est en- 
core plus délicat. La baisse du taux supérieur de 
ce prélèvement, qui passerait de 40%, actueUe- 
ment, à 25 %, à terme, aurait des conséquences 
politiquement moins voyantes mais, sur le plan 
fiscal, strictement identiques à une suppression 
de l'impôt sur la fortune. Tous les experts le 
savent : la fiscalité du patrimoine repose, en 
France, sur deux grands impôts cousins, celui 
sur la fortune, qui taxe les vivants, et celui sur 
les successions, qui taxe les morts. Jouer de l’un 
ou de l’autre a strictement le même effet en 
termes de transferts de revenus. Prudent, M. 
Balladur n’a pas encore dit publiquement s’Q 
fait sienne cette suggestion. C’est, malgré tout, 
une autre équivoque qu'il devra lever au cours 
de sa campagne. 

M. Balladur devra lever 
bien des équivoques 
au cours 
de sa campagne 


Il en va de même de l’impôt sur le revenu. 
Engagée en 1994, la réforme a été officiellement 
différée en 1995. Sera-t-elle donc reprise ulté- 
rieurement? Le cas échéant, les techniciens 
savent quels en seraient les effets : Q ne serait 
plus possible, pour des raisons techniques, de 


réduire le nombre de tranches d’imposition 
(déjà ramené de treize à sept) sans supprimer le 
taux supérieur - hit aussi hautement symbo- 
lique - de 5M%- Très discret sur le sujet, M. 
Balladur se borne, pour le moment, à indiquer 
que pour «la fiscalité, quelle qu'en soit Informe 
(impôts d'Etat, impôts locaux, prâèvements so- 
ciaux)», 11 faudra chercher & la réformer dans 
un souci de «simplification » et de «diminu- 
tion». 

Une dernière proposition de M. Balladur 
peut foire des vagues. A première vue, elle n’a 
rien d’explosif, puisqu’elle vise seulement à 
mieux explorer « les gisements d'emplois dans 
les services» grâce à la réduction d’impôt pour 
l’emploi d’un salarié à domicile. Encore font-fl 
se souvenir des polémiques innombrables - ali- 
mentées notamment par Fanden ministre so- 
cialiste du travail, Martine Aubry, - que ce dis- 
positif avait suscitées au Fadement, quand il y 
avait été discuté, en même temps qne 1e projet 
de loi de finances pour 1995. Les critiques s’ap- 
puyaient sur l'idée qu’il est périlleux d’organi- 
ser durablement un marché du travail à deux 
vitesses et que l’Etat n’a pas à financer; sur ses 
propres deniers, jusqu’à près de 80 % des sa- 
laires d'une employée de maison ou d’un jardi- 
nier travaillant pour un ménage aisé. 

Mu Balladur a donc bien pris soin, dans l’im- 
médiat de ne rien dire qui puisse donner à la 
campagne électorale qui s’ouvre les accents po- 
lémiques des grands débats antérieurs. Il n’a 
pas davantage détaillé la forme que pourrait 
prendre, à ses yeux, le nouveau compromis so- 
cial suggéré par Alain Mine et par le Commissa- 
riat général du Plan, reposant non plus sur le 
principe d’égalité mais sur celui d’équité. En 
pointillé, on devine que, si la conjoncture a 
changé, de grands points de clivage demeurent 
dans le débat d’idées. Mais, comme Edouard 
Balladur ne semble pas avoir de concurrent, on 
n’entend guère que sa voix-. 

Laurent Mauduit 
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AU FIL DES PA6ESflimWW Tl0NAL 

«Le bouleversement du monde* 
par Marisol Touraine 

Penser la 
décomposition 

R étrospectivement, la période 
de la guerre froide semble, à tort 
sans doute, avoir procuré un grand 
confort intellectuel. Con garée au 
monde de la « paix froide*, comme dit Boris 
Eltsine, elle était un modèle d’ordre, cfe ratfona- 
Bté imposée par la nature particulfère des armes 
nucléaires et le face-à-face stratégïco-idéolo- 
gique des deux blocs. On pouvait «penser la 
guerre», c'est-à-dire, à F8ge atounque, 9on im- 
posriWEcé. Dans sa chute, le mur de Beifin a en- 
traîné non seulement le système c om m un is te 
mais aussi ces étranges relations faites de 
• co m p é ti t ion et de connivence entre Washing- 
ton et Moscou, qui (tonnaient au monde une 
forme de stabilité et surtout une dé d'explica- 
tion. , 

Depuis 1989, tous les modèles ont été remis 
en question. La disqualification de Ffdéologie 
man fete-lé nM ste n’a ouvert une voie royale m 
au ïïbéraüsme par et dur ni à la sodal-démocra- 
tie. «Aux idées finisses a succédé le vide des 
idées », selon Pexpresston de Zbigniew Brze- 
zïnskL Marisol Touraine invite les hommes poE- 
tiques à remplir précisément ce vide ct cCe leur 
propose une abondante information classée et 
structurée pour ouvrir des pistes de réflexion. 

Le livre, issu du cours que Fauteur drame à 
l'Institut d’études politiques de Paris, a une 
forte coloration pédagogique, mais Marisol 
Tburame, qui a été conseiller pour les affaires 
stratégiques et de défense de Michel Rocard 
qnand celui-ci était à Matignon, ne fait pas seu- 
lement œuvre d'universitaire. «Le monde n'a 
plus de sens? Cest surtout nous, les Occidentaux, 

qui ne savons plus lui en donner », écrit-eBe, 
ajoutant que «les périodes de bouleversement 
appellent, plus que les autres, k volontarisme». 

« Le monde rv'a plus de sens? 
Cest surtout nous, (es Occidentaux, 
qui ne savons plus luî en donna* » 



rapidement 
Tl dévoilé 
globaflsa- 


V- 


La disparition des blocs, 
baptisée «fin-de PB&opc 
■ . deux mouvements 
tton de Fécoinbrnie < 
des solidarités d’autre part ; ellea souligné Fina- 
daptation des organisations et modèles 3e pen- 
sée qui avaient cours jusqu'alors et qui éMqu* 
pour F essentiel le prodrat de Fexpériencgoc- 
ddentale. 

An moment même de son triomphe apparent, 
rumversafisme des idées européennes étaitbat- 
tn œ brèche par un déplacement des centres de 
gravité économique et démograpfaiqtte vers le 
Pacifique, par Fapparitioa-ffim mode de pro- 
duction capitaBste asiatique, par les conffits re- 
- Mgleux et surtout par Fincapadté des Occiden- 
taux à penser la recomposition dn monde, à 
inventer * des acteurs politiques* des institutions, 
des mécanismes adaptés à la prise en charge lo- 
cale des questions universelles ». 

Face à ces défis contradictoires que peuvent 
foire la France et PEurope? L’auteur décrit avec 
précision les dilemmes auxquels l’une et Fantre 
sont confrontées. Paris doit choisir entre la 
grandeur nationale et rengagement e u ropéen, 
entre l'intervention et la défense du statu quo 
(cefle-d Fa empêché par exemple de jouer un 
r Me actif dans la réorganisation dû-continent 
après la réunification allemande), entre la puis- 
sance stratégique et la puissante économique, 
entre le réalisme et tes principes du droit Sans 
le dire expressément, Marisol Tburafne laisse 
entendre que te repH sur soi serait une voie sans 
issue, surtout au moment oh F Allemagne pour- 
suit une «stratégie d’influence », appuyée sur 
une diplomatie économique, une retenue mili- 
taire et un engagement européen. Est-ce ce 
triptyque qui ramène à parler d’on Sonderweg 
al l e m a n d, alors que cette «voie particulière » 
paraît au contraire révolue ? 

Avec tous ses dé faut s, ses échecs mftk 
ses acquis, FUmon européenne représente sans 
doute La tentative la plus accomplie à ce jour de 
concilier les « solidarités de proximité » et Firrter- 
nationafisation, alors que le monde ressemble 
de plus en plus à « un müle-fèuiBes sans crime 
pourfaire tenir le tout». On recherche 

Daniel Vianet 

★ Editions du SeuB. 1995, 438 pages; 140 F. 

RECTIFICATIFS 

Maroc 

Abdelatif FSlali, Fac tu el premier ministre, 
n est pas le beau -frère du roi, comme nous 
Tarons écrit par erreur dans Le Monde du 13 
janvier. Son fils Fouad est marié à lfue des 
nDes de Hassan IL 

Furiani 

Une confusion nous a fojt écrire dans te titre 
de 1 article rendant compte du procès de la 
catastrophe de Furiani (Le Monde àa 13 jan- 
vier): « L 'incompréhensible présence des pom- 
piers parmi les accusés de la catastrophe de Fu- 
nam». Le procès ayant Beu devant on tribunal 
correctionnel, celui de Bastia, et non devant 
Une cour d’assises, n fallait Hre, bien sûr: *- 
parmi les prévenus ». 
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Pour l'achat d'une Peugeot 405 neuve, H vous sera remis un chèque bancaire établi à votre nom correspon- 
dant â 2000 litres de carburant. Prix du gazole à 3.85FTTC et prix du super sans plomb à 5,62 FTTC. Exemples : -Pour 
l'achat d’une 405 essence le montant du chèque sera de 11 240 FTTC. -Pour l'achat d'une 405 diesel le montant du 
chèque sera de 7700FTTC. Economisez jusqu'à 16000FTTG**. 10000FTTC de reprise" de votre ancien 

véhicule pour toute commande d'une Peugeot 405 neuve cumulable avec l’aide de l’Etat de 5 000 FTTC*". 




«JP: 


*00* rtttraét ou pMomw pbftquH (ni kttofion awc op ton docte a» faeotan long» durfa) "Offre de reprit* itservie oux personnes 
pbytiquu, Cad* grisa A uo*n non depuis 6 mois. "'“fauf Bus VP et Vül jnwioiriaiés en Ftanae. en nom de radiateur, roulant et en régie [carie grisa, 
vifyiaB* et otMWK* ou fM d* (o OfifM tfliolMj pour isole commanda d*tme Peugeot 405 neuve du 6 ou 19 janvier 1995 indus 


dons tau les pont de «rte du Réseau Peugeot tâchant TopéroSy, non 
cuauhbtes entre eRes al owecdodretoUtee proposées sut ka mime pérede. 




CETÏÏ VOmiE MIT BS l£S Plfflias K1L0KIKÏ PEUGEOT 
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AÉRONAUTIQUE Le groupe 

Aérospatiale a amélioré l'an dernier 
ses résultats financière, mais son 
président, Louis Gallois, considère 
que le volume des commandes enre- 


gistrées reste encore insuffisant. 
Toutefois, en 1994, Airbus Industrie a 
enregistré un nombre de ventes su- 
périeur à celui de Boeing. La société 
poursuit la réorganisation de toutes 


ses branches pour préparer chacune 
d'elle à des alliances avec des parte- 


naires européens. 

• DES PROJETS pour la constitution 
de filiales communes avec le groupe 


lacune allemand DASA ont été préparés 
parte- dans les secteurs des missiles et des 
satellites, mais ils tardent à aboutir, 
rtution • JUGEANT SÉVÈRES les mesures 
iroupe prises aux Etats-Unis contre les 


Aérospatiale réduit ses pertes et son endettement 


Louis Gallois, le président n'est pas convaincu que la reprise soit en vue ni que les commandes 
doivent reprendre. Son groupe mise sur le « transnational » pour se restructurer 


AÉROSPATIALE est sur la voie 
du redressement, mais restera dé- 
ficitaire en 1994. «La conjoncture 
ne s'est pas dégradée par rapport à 
1993, où nous avons touché le fond 
de la piscine, mais il n’y a pas 
d’amélioration sensible ». a précisé 
son président Louis Gallois, jeudi 
12 janvier. Tout au plus des frémis- 
sements. 

Dans ce contexte, le président 
du groupe français d’aéronautique 
se garde de tout triomphalisme au 
vu du nombre de commandes en- 
registrées par Airbus Industrie au- 
quel Aérospatiale participe à hau- 
teur de 37,9 %. S'ü est vrai que le 
consortium européen est passé de- 
vant Boeing en 1994 (125 
commandes contre 120), « le vo- 
lume global des affaires n’est pas 
très différent [de ce qu'il était] en 
début d’année et ne nous met pas 
dans une situation de reprise », 
nuance M. Gallois. Et si l'on déduit 
les annulations, 1993 et 1994 ne se 
traduisent finalement que par qua- 
rante commandes nouvelles d'Air- 
bus. 

En 1995, Aérospatiale devrait li- 
vrer 109 avions à Aérospatiale, ce 
qui est faible, et il finira attendre 
l'année suivante pour revenir à des 
niveaux proches de 1994 (soit 124 
livraisons). Ce plan de charge in- 
suffisant explique que 1995 restera, 
comme Tannée précédente, sous le 
signe des •< efforts de compétitiii- 




ment régresse » sans qu'ils re- 
cueillent les fruits de ce 
redressement 


en milliards de francs 


Girffred'çriïaires 
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1990 91 92 93 94 
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1990 91 92 93 94 

Source : Aérospatiale 


U niveau des prises de commandes reste inférieur à moins 
delà moitiideleur volume de 1990, dans le secteur clvü comme 
dans le militaire. Malgré tout. Aérospatiale a réduit son endettement 


té». La veille, Louis Gallois avait d'entreprise, ce qui lui a valu de 
annoncé un programme de chô- vives protestations de la part des 


mage partiel dans les usines de élus, qui constatent que «le carnet 
Toulouse, Nantes, Saint-Nazaire et de commandes s'étoffe, que les ré- 


Méaulte, devant le comité central sultats f améliorent et que l’endette- 


RECUL DES VENTES 

En 1994, les pertes nettes tf Aé- 
rospatiale devraient être, en effet, 
réduites d'environ 1 milliard de 
francs et tomber en dessous des 
500 millions contre 1,4 milliard 
l'armée précédente. Cette évalua- 
tion ne prend pas en compte l'im- 
pact de l’ accident, en octobre der- 
nier, d'un ATR aux Etats-Unis, qui 
a valu aux appareils d’être doués 
au soi pendant plus d'un mois et 
pour lequel Aérospatiale va proba- 
blement devoir provisionner plu- 
sieurs dizaines de millions de 
francs. « Cette amélioration du ré- 
sultat montre que l'entreprise est ca- 
pable de s’adapter et d’aller à 
marche forcée vers le retour à 
l'équilibre en 1995 », considère le 
président cf Aérospatiale. 

Le volume des ventes affiche, 
toutefois, un léger recuL En 1994, 
le chiffre d'affaires de Tentreprise 
sera en baisse d'environ 4 % pour 
s’établir à 48,2 milliards de .francs 
(contre 50,3 à en 1993 & périmètre 
constant). Tous secteurs confon- 
dus, les prises de commandes « in- 
suffisantes et encore marquées par 
la aise » restent bien inférieures 
au chiffre d’affaires et se sont si- 
tuées en 1994 à peu près au même 
niveau qu’en 1993 (29,5 milliards 


L'espace militaire : un avenir à trois 


APRÈS AVOIR réuni leurs efforts dans le sec- 
teur des hélicoptères (avec la création d’Euro- 
copter) et dans celui de l'aviation de transport 
militaire (avec la constitution du consortium 
Euroflag pour la conception du programme ATF 
qui succédera au TYansall), le groupe Aérospa- 
tiale et l’allemand DASA cherchent à rappro- 
cher leurs compétences dans le domaine de l’es- 
pace militaire et des missiles. 

En matière spatiale, il s’agit de créer une so- 
ciété commune paritaire (50 % des droits de 
vote) - European Space Industries - qui aurait 
pour objet de grouper les activités des deux en- 
treprises dans les satellites de reconnaissance 
(infra-rouge et radar) et de communications. 
Four Aérospatiale, le site de Cannes est le pim 
concerné. 

En matière de missiles, la politique est 
double : il s’agît, d’une part, de lancer des pro- 
jets nouveaux à partir des missiles actuels anti- 
chare Milan ou Hot et anti-aériens Roland, et, 
d’autre part, de développer un missile super- 


sonique antinavires, ANNG, qui se présenterait 
comme le remplaçant à terme de l’Exocet 
Ce regroupement se heurte à de nombreuses 
difficultés. La crise de l’aéronautique civile et la 
récession des marchés militaires ne frappent 
pas de la même manière les deux groupes. 


TRANSFERT DE SAVOIR-FAIRE 
DASA s’appuie outre-Rhin sur Tune des en- 
treprises européennes les plus puissantes, 
Daimler Benz, quand Aérospatiale est condam- 
né à réclamer de l’Etat français - son unique ac- 
tionnaire et son principal client - de quoi déga- 
ger les quelques milliards de francs nécessaires 
à un projet de recapitalisation. Une autre diffi- 
culté tient au fait qtf Aérospatiale, après avoir 
mis le pied à l'étrier à P Allemagne dans le do- 
maine des lanceurs spatiaux (comme la fusée 
européenne Ariane), devra accepter de trans- 
férer outre-Rhin une part de son savoir-faire à 
un associé qui peut devenir tout autant un par- 
tenaire qu'un concurrent 


Dans l’immédiat deux programmes spatiaux 
devraient être le ferment de ce rapprochement : 
le satellite de reconnaissance optique et infra- 
rouge Helios II (soft un investissement de 
Tordre de U milliards de francs) et le satellite 
d’observation radar Osiris (évalué à quelque 12 
milliards de francs). Plusieurs autres pays euro- 
péens, parmi lesquels l'Espagne et Tltaüe, ont 
été invités à faire cause commune. 

Un troisième programme, à venir, pourrait 
permettre à l’alliance entre Aérospatiale et DA- 
SA d’attirer « un troisième larron » en la per- 
sonne du groupe Alcatel-espace : H s'agit des sa- 
tellites de télécommunications à vocation dvüe 
et militaire pour remplacer, par exemple, la sé- 
rie des Syracuse au début du siècle prochain. 
Dans cette hypothèse, la Rance et T Allemagne 
souhaitent obtenir la coopération de la Grande- 
Bretagne, qui, pour flnstant, est associée au ré- 
seau Skynet géré par les Etats-Unis. 


Les Français du Mexique bénéficient de la chute du peso 

Les réexportations vers les Etats-Unis seront plus faciles pour les industriels installés localement 


«AVEC LA DÉVALUATION du 
peso, le Mexique va devenir une des- 
tination moins chère pour les Améri- 
cains», se réjouit Antoine Cachin, 
secrétaire général du Gub Médi- 
terranée. Propriétaire de cinq vil- 
lages et de six hôtels au Mexique, 
le Qub espère enregistrer un sur- 
saut de ses profits. La chute du pe- 
so va lui permettre de réduire ses 
coûts locaux fout en maintenant 
inchangés ses prix en dollars à des- 
tination du Mexique. A limage du 
Club, de nombreux industriels 
français implantés au Mexique ne 
voient pas d'un mauvais œil ia dé- 
valuation du peso d’environ 35 % 
en quelques semaines. Essilor, qui 
a implanté une usine à Chihuahua, 
au nord du Mexique, réexportera à 
moindre coût la totalité de sa pro- 


duction vers les Etats-Unis. Toute- 
fois, les frais de production ne 
baisseront pas autant que les sa- 
laires. Car les industriels mexicains 
qui s'approvisionnent à l’étranger 
paieront plus cher leurs achats, â 
l’image d’Essilor qui importe tous 
ses verres de sa maison mère, si- 
tuée à Miami. 

VaJeo, en revanche, a recours 
surtout au marché local et bénéfi- 
ciera à plein de Teffêt peso. Un réel 
avantage par rapport à ses concur- 
rents japonais, très peu présents au 
Mexique. Si Yves Blanc, directeur 
financier de VaJeo, est ravi de ga- 
gner en compétitivité, 0 l'est moins 
pour la présentation de son bilan, 
qui subira dès 1994 l'effet de la dé- 
valuation. n vient d'inaugurer une 
usine spécialisée dans la produc- 


tion de chauffage et de climatisa- 
tion, qui lui a coûté près de 
270 millions de francs, tandis qu’un 
autre site qui produira des sys- 
tèmes électriques est eu construc- 
tion pour un investissement ana- 
logue. A peine achevées, ces deux 
imités doivent être dépréciées. 
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LE POIDS DES DETTES 

Le bilan de Moulinex ne devrait 
pas être affecté de la même façon. 
La société de petit électroménager 
a contracté des emprunts en pesos 
pour des montants à peu près 
équivalents à ses actifs mexicains . 
Mécaniquement, la valeur des 
usines va diminuer, mais le poids 
des dettes aussi. En revanche, 
Moulinex ne profitera qu’en partie 
de la dévaluation compétitive pour 
ses ventes aux Etats-Unis. Le nu- 
méro un français du petit électro- 
ménager a certes une usine mexi- 
caine qui réalise 250 millions de 
francs de chiffre d’affaires, dont la 
moitié exportée aux Etats-Unis. 
Mais la plupart de ses concurrents 
sont logés à la même enseigne, à 
Pin star de T allemand Braun, filiale 
de Gillette, et des américains Black 
& Decker et General Electric. 

D’aucuns jugent nécessaire de 
nuancer les effets de la baisse de la 
monnaie mexicaine. «Le peso était 
largement surévalué », rappelle le 
directeur financier d’Essilor of 
America. Surtout, nul ne sait à 


quelle vitesse T inflation grignotera 
Tavantage tiré de la chute du peso, 
même si le gouvernement a bloqué 
les prix. * Nous Ignorons à quel ni- 
veau va se fixer l’inflation. Je crains 
que nos fournisseurs n'augmentent 
leurs prix, s’inquiète Gérard Payen, 
directeur général de Degrémont, fi- 
liale de la Lyonnaise des eaux. La 
semaine dernière, aucune entreprise 
n’était capable de donner des prix 
de ventes fermes. » 


ZOME DOLLAR 

L’autre facteur d’incertitude pro- 
vient de l’indexation du peso sur le 
dollar, qui vient d’être mise à mal 
De nombreux industriels s’étaient 
installés au Mexique pour produire 
dans la zone dollar et vendre aux 
Etats-Unis sans subir les variations 
erratiques du biDet vert par rapport 
aux devises européennes. La me- 
nace d’une hyperinflation risque de 
réduire T intérêt de cette protection 
monétaire. 

« Les entreprises françaises qui se 
sont implantées au Mexique pour 
profiter de son marché intérieur 
risquent de souffrir de la baisse du 
pouvoir d’achat des Mexicains 
consécutive ù la crise financière», 
explique Gilbert Trigano, président 
d’honneur du Gub Méditerranée 
et président de la commission 
France-Mexique du CNPF. 


Arnaud Lepamuntier 


contre 29 milliards). En revanche, 
l'endettement net a continué de 
baisser, à la fois grâce à la dotation 
en capital de 2 mflhands qu'a ob- 
tenue Aérospatiale de l'Etat et aux 
efforts de productivité. 11 est passé 
de 13,5 milliards de francs à ta fin 
de 1993 à moins de 9 milliards à la 
fin de l’année suivante. Reste que 
cet endettement demeure trop im- 
portant si on le rapporte aux fonds 
propres de l'entreprise, souligne 
M. Gallois. 

ATR, détenue à parité par Aéro- 
spatiale et Trtafien Alenia, a connu 
une année particulièrement diffi- 
cile en termes de prises de 
commandes. L’accident et ses 
suites ont porté un coup à la cam- 
pagne commerciale du groupe- 
ment d’avions de transports régio- 
naux, alors que le dernier trimestre 
constitue habituellement une 
période capitale. Ftor conséquent, 
le consortium franco-italien aura 
connu, en 1994, une « année mé- 
diocre », avec seulement vingt-sept 
commandes nouvelles et cinq 


sée basée à Munich. Le montage 
pour la société commune contrô- 
lant les activités missiles est plus 
complexe. 

Four éviter un décret de privati- 
sation (qui irtervient dans un 
montage 50/50], Eurocopter serait 
assodée à hauteur de 0,4% envi- 
ron. Par aiHeurs, DASA devrait dis- 
poser, pour les satellites, d’un droit 
à dividende p.us important par 
rapport à Aérospatiale, et inverse- 
ment pour les trüssOes. 

D’autres aifignces européennes 
seraient également bienvenues 
dans le secteàr des avions de 
transport régionaux. II faudrait 
« constituer um base industrielle 
pour le prochain avion de 100 places 
qui sera pour parte asiatique », es- 
time M. Gallois. Faute de quoi 
Boeing prendrai: Tavantage. En at- 
tardant, le grott* s’est préparé à 
d’éventuelles alliances par la réor- 
ganisation de soe organisation par 
' brandies. Ce quL dans le cas où 
chaque branche serait appelée à 
donner naissance à une société fi- 


« Sévérité exceptionnelle » pour ATF 


Louis Gallois s’est étonné, jeudi 12 Janvier; du traitement réservé 
au consortium franco-ttaHen ATR à la suite de Tacddent d’un avion 
de transport régional, le 31 octobre. Les ATR-72 ont fait l'objet d’es- 
sais d'une «sévérité exceptionnelle et unique» sur labase (T Edwards 
en Californie, et tes avions du fabricant européen *nt subi la mise 
au sol « la plus longue dans Hüstoire de Faéronautiqæ », soit 32 jours 
(Le Monde du 13 janvier). 

Les essais ont montré que T ATR-72 était conforme aux nonnes de 
certification mais que des problèmes liés au givrage étaient suscep- 
tibles d'intervenir dans des circonstances tout à fait etceptionneBes. 
L’ensemble des ATR vont donc subir des mndlScatioiks particulières 
d’ici le!“JufnL «>e souhaite que nous assoyons pas me exception et 
que cette avancée scientifique profite à tons », estime Liais Gallois qui 
ne conteste pas le bien-fondé de f enquête améri crise sur un ac- 
cident qui a fait 68 morts. 


ventes d’avions d’occasion, des- 
quelles il faut déduire dix annula- 
tions. 

Pour le patron d’ Aérospatiale, 
1995 devra être l’année de la 
concrétisation des politiques d’al- 
liance, « dans des termes qui 
doivent être conclusifs », au premier 
rang desquelles le regroupement 
des activités satellites et missfies 
avec DASA. Les Européens peinent 
à finaliser leurs projets d’alliances. 
Selon M. Gallois, les discussions de 
principe avec Daimler-Benz sont 
achevées et les travaux portent 
maintenant sur la rédaction des 
documents finalisant T accord qui 

devront être transmis à la co mmis - 
sion de Bruxelles. 

Le montage retenu prévoit, en ce 
qui concerne les sateŒtes, la créa- 
tion d’une sodété holding priva fi- 


liale, transformerait Aérospatiale 
en une sorte de société holding 
travaillant avec despartenaires eu- 
ropéens. 

Un schéma que k désavouerait 
pas Henri Corne, cflégué général 
à Taxmement, qui à tondras le jeu- 
di 12 janvier, devait les membres 
de f Institut royal pour les études 
de défense, n’a pas trouvé « cho- 
quant » que des sociétés transna- 
tionales voient 1e javr. 

Un tel schéma, sdon M. Conze, 
plaide en faveur delà concentra- 
tion des industries emopêennes de 
défense pour contrebalancer la 
puissance de leurs concurrentes 
américaines qui sont parvenues, 
pour leur part, à réaSser des 
concentrations. 1 


Martine Lironchc 


DE L’EDUCATIO: 



Dès cette année, le bac < 
Un dossier pour aider les 
retrouver. 


aux parents de 


Avec ce numéro : 


• Les résultats au bac, lycée par 
lycée. Une enquête menée auprès 
de 2 350 établissements. 


JANVIER 1 995 - 25 F 




avions ATR après ftcddent de l'un 
d'eux. M. Gallois souhaite que les 
concurrents soient soumis aux 
mêmes tests que l'appareil franco- 
italien. 
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Le TGV chinois suscite 
des convoitises 

Français et Japonais hésitent entre concurrence et coopération 

S' t î[l!^ ï lj a9 ^A- OC ï oy ? r 1**^ envîron 30mPlîards à Shangaî ne fait pas partie de ce programme, au 
i ** . a financer des infra stras truc- grand regret des Chinois. Le Japon espère faire près- 

rares. Mais le projet de TGV reliant la capitale chinoise sfon en faveur de ce contrat très important pour lui. 


Les PME se développent mieux 
dans le sud que dans le nord de l'Europe 

Les petites et moyennes entreprises européennes ont fait preuve, 
ces dernières décennies, d'une vitalité inattendue. Malgré des différences 
notables selon les pays, elles ont encore de beaux jours devant elles 


TOKYO 

de notre correspondant 

Au cours de sa récente visite à 
Rékin, le ministre des finances ja- 
ponais, Masayoshi Tâkemura a 
confirmé l’octroi de la première 
tranche des prêts gouvernemen- 
taux à la Chine de 550 milliards de 
yens (environ 30 milliards de 
francs) pour la période 1996-2000. 
La Banque d’Import-Export nip- 
pone mettra en outre à la disposi- 
tion de Pékin 2 milliards de dollars 
(environ 10,5 milliards de francs) 
pour l’aménagement des infras- 
tructures. Parmi les projets que le 
Japon s’engage à financer - dont 
celui d’un canal de 1 200 kilo- 
mètres qui approvisionnera Pékin 
en eau depuis le Yangtze en pas- 
sant par une canalisation souter- 
raine sous le Fleuve Jaune - au- 
cune mention n’est faite de la 
ligne à grande vitesse reliant Pé- 
kin à Shanghai. 

Ce projet, qui suscite les convoi- 
tises des Allemands, des Français 
et des Japonais - et peut-être des 
Coréens qui développent avec 
Alsthom leur train à grande vi- 
tesse - revêt une importance par- 
ticulière pour Tokyo, dont le train 
Shinkansen a été écarté par Séoul 
au profit du TGV. 

Pékin insistait pour que ce pro- 
jet soit inclus dans la première 
tranche de prêts. Mais les japo- 
nais ont rechigné, espérant peut- 
être. en tenant la dragée haute 
aux Chinois, obtenir des engage- 
ments de leur part Us estiment 
que leur technologie, moins avan- 
cée que celle de leurs concurrents 
allemands et français, serait 
mieux adaptée à l’environnement 
chinois. Surtout, ils sont prêts & fi- 
nancer totalement le projet 
(40 milliards de dollars, infrastruc- 


tures comprises) en offrant, grâce 
& leur aide au développement, des 
conditions que leurs concurrents 
pourront peut-être difficilement 
suivre. 

L’hypothèse d’une association 
entre Allemands et Japonais dans 
ce projet semble écartée. En re- 
vanche, tirant la leçon de leur 
échec en Corée, les Japonais ont 
mis sur pied un consortium d’en- 
treprises ferroviaires privées qui 
sera fermement soutenu par 
l'Etat. Un premier symposium sur 
la technologie du Shinkansen s'est 
tenu à Pékin en Juin 1994. En dé- 
cembre, c’était au tour des entre- 
prises françaises (dont Alsthom, 
SNCF, Sofreraü) de présenter leur 
réalisation. 

Si la bataille pour le train à 
grande vitesse chinois a com- 


Une ligne Pékin-Shanghaï 

La Chine envisage de moderni- 
ser la Ugne entre Pékin et Shang- 
hai qui assure aujourd’hui 14% 
du trafic voyageur et à peu près 
10% du fret chinois. Le projet est 
encore au stade préliminaire, 
mais il (hit Pobjet de nombreuses 
discussions. Les Français, qui ont 
fait voyager le président Jiang 
Zemin en TGV lors de sa visite en 
France en septembre 1994, 
fondent beaucoup d’espoirs sur 
ce contrat, après le succès ren- 
contré en Corée et les échecs su- 
bis en Amérique du Nord. 

Après la vente de Mirage 2000 
à Taiwan en 1992, les Fiançais 
ont vu se fermer les portes du 
marché chinois. Mais la visite de 
M. Balladur Tan passé en Chine a 
renoué les fils commerciaux 
entre Pékin et Paris. 


raencê, ne s’en dessine pas moins, 
entre les concurrents pour ce 
marché que sont les Français et 
les Japonais, une coopération 
dans le domaine ferroviaire. Jus- 
qu'à présent réduite, celle-ci s’est 
développée de longue date avec 
les Allemands et s’est traduite par 
des contrats de Z milliard de 
francs. La valorisation du yen in- 
cite en effet les quatre compa- 
gnies ferroviaires nippon es, pla- 
cées dans une situation de forte 
concurrence, à s’approvisionner 
davantage en équipements à 
l’étranger. 

Sur des créneaux limités, les en- 
treprises françaises sont en train 
de remporter au japon un certain 
nombre de succès, en partie à la 
suite d’un symposium sur les 
techniques ferroviaires qui a eu 
heu à Tokyo en février 1993, dans 
la cadré de la campagne de pro- 
motion des exportations fran- 
çaises «Le Japon, c'est possible ». 
Ainsi, la société Faivetey vend-elle 
des mécanismes d’ouverture élec- 
trique des portes, .déjà en service 
sur les Chemins de fer de FEst du 
japon (un contrat qui pourrait at- 
teindre 60 millions de francs). La 
société Jarret, avec sa technologie 
de heurtoirs de fin de voie et entre 
les wagons, intéresse également 
les compagnies de chemins de fer 
nippones. L’équipement verrier 
du « Star 21 », le nouveau train à 
grande vitesse nippon, encore au 
stade expérimental, est en outre 
fourni par Saint Gobain. Les Japo- 
nais sont enfin très intéressés par 
les essieux du TGV qui peuvent 
supporter deux wagons à la fois. 
Mais là, les Français sont réti- 
cents_ 

Philippe Pons 


ON NE SAIT quelle sorte de 
configuration aura l’Europe en 
l’an 2000, mais on peut être sûr 
qu’il faudra écouter de plus en 
plus ce qui se passe chez le voisin 
pour accorder 
les violons. 
C’est pour- 
quoi il faut sa- 
luer les re- 
cherches du 
type de celle 
qui vient 
bibuographœ d’être lancée 
sur les petites et moyennes entre- 
prises dans le Vieux Monde. Des 
sociologues et des économistes de 
sept nationalités analysent et 
commentent les parcours des pe- 
tites unités de production. 

Première surprise : le phéno- 
mène prend des couleurs très va- 
riées suivant les pays. Sur l’échelle 
géographique, en s’en tenant seu- 
lement à la place dans le paysage, 
il faudrait mettre l’Italie et l’Es- 
pagne tout en haut, la Grande- 
Bretagne tout en bas, la France et 
l’Allemagne au milieu. Les adeptes 
de la « théorie des climats » (Jean 
Bodin, puis Montesquieu), en dé- 
duiraient que la Méditerranée ré- 
chauffe l’éclosion de petits en- 
sembles alors que F Atlantique les 
découragerait plutôt 
L’examen des « districts indus- 
triels » indique que, durant les 
dernières décennies, les petites 
entreprises ont fait montre d’une 
vitalité inattendue. Aujourd’hui, 
elles jouent une partie plus serrée, 
mais elles n’ont pas abattu toutes 
leurs cartes. 

• Italie. - Cette constatation 
vaut d’abord pour ce qu’on a ap- 
pelé la « troisième Italie », régions 
dans lesquelles les petites entre- 
prises prédominent : l’Emilie, la 


Toscane, l'Ombrie, les Marches, la 
Vénétie, le Trentin et le Prioul. Les 
raisons de leur succès? « Savoir 
projeter, produire et vendre. » 

• Espagne. - En Espagne, la ré- 
gion de Valence suit le même pro- 
cessus avec ses districts de fabri- 
cation du jouet, du meuble de 
bois, du tapis, du traitement du 
marbre, de la céramique, etc. Les 
petites unités de production se 
sont muItipBées entre 1985 et 1990 
(près de 60 % d’augmentation). 
L’hypothèse a été émise qu'une 
législation de 1984, portant sur la 
flexibilité de l’embauche et 
d’autres mesures fiscales, aurait 
fait émerger l’économie souter- 
raine. 

• Allemagne. - Pour l’Alle- 
magne, Klaus Semünger a étudié 
le cas du Bade-Wurtemberg et la 
coopération des petites entre- 
prises entre elles, qui leur a per- 
mis de résister à la concurrence 
des grosses sociétés. Où. l’on voit 
aussi que, bien qn’ils s’en dé- 
fendent, les Allemands fout de la 
politique industrielle car 1e gou- 
vernement a favorisé l’entente des 
partenaires sociaux sur une dé- 
marche commune pour améli orer 
la qualification professionnelle et 
la modernisation de l’industrie. 

• Danemark. - Un cas curieux, 
celui du Danemark, avec un fort 
tissu de petites entreprises, mais 
beaucoup moins vivaces qu’afl- 
leurs. C’est que les imités produc- 
tives « s'apparentent davantage à 
de petits nœuds reliés beaucoup 
moins les uns avec les autres (.-) 
qu'avec les producteurs et clients 
internationaux ». Beaucoup de 
PME danoises de l’industrie ma- 
nufacturière, par exemple, jouent 
en même temps le rôle d’intermé- 
diaire au profit d’une ou plusieurs 


entreprises étrangères. Cela dit, la 
création de nouvelles firmes, no- 
tamment dans le Jutland, a 
compensé le déclin dans les villes 
plus grandes à l’est du pays. Et là, 
une ébauche de coordination a vu 
le jour dans un modèle pourtant 
beaucoup plus diversifié qu' ail- 
leurs. 

• Royaume-Uni. - Pourquoi 
n’existe-t-il pas de district indus- 
triel au Royaume-Uni? Le 
concept avait pourtant été élabo- 
ré par un économiste britannique; 
Alfred Marshall, du temps où Pon 
pariait des petites industries co- 
tonnières du Lancashire, de la 
coutellerie de Sheffield et de la 
ferblanterie de Galles du Sud. 
Après la seconde guerre mon- 
diale, les politiques gouvernemen- 
tales ne pensèrent qu’aux concen- 
trations, à la restructuration et 
aux « champions nationaux ». 

• France. - A maints égards, 
durant les années 60, la France a 
suivi Ia politique industrielle de la 
Grande-Bretagne, à ia recherche 
des « économies d’échelle ». Puis le 
ton a complètement changé et les 
gouvernements ont vu dans les 
PME «le fer de lance de l’écono- 
mie». Bernard Canne a raison 
d’appuyer sur le fait qu’au-delà de 
ces options contradictoires, 
« dans tous les cas, ce sont les ins- 
tances centrales de l’Etat qui en- 
tendent s'impliquer directement 
dans l’économie et indiquer les mo- 
dèles d’entreprises à développer ». 

Pierre Drouin 

★ PME et développement écono- 
mique en Europe, sous lu direction 
de Amaldo Bagnasco et de Chartes 
S. Sobel. La Découverte, 202 p., 
175 F. 



COMMUNICATION 


Michel Bassi, PDG de la Société française de production 

« Nous voulons de la rationalité économique 

pas de l'assistanat » 

lois du dernier marché intematio- 


Deux familles se disputent 
« La Nouvelle République des Pyrénées » 


MICHEL BASSI, PDG de la So- 
ciété française de production, a 
tout feu d’être satisfait: F État lui 
verse les aides financières qu’il 
avait refusées à son prédécesseur ; 
la vente des studios des Buttes- 
Chaumont au groupe Bouygues va 
réduire progressivement son en- 
dettement ; un accord d’entreprise 
positif vient d’être signé avec les 
syndicats, et le déficit 1994 de l’en- 
treprise qu’il dirige (165 millions de 
francs) a été réduit d’un tiers par 
rapport à Fan passé». Malgré cet 
environnement favorable, le nou- 
veau patron de la SFP a l’esprit 
chagrin. 11 a le sentiment que per- 
sonne dans le secteur public ne se 
soucie de lui faciliter la tâche. 

Qu’on le comprenne bien, Mi- 
chel Bassi n'a pas besoin d'argent. 
Ce qu'B veut, c’est de la « rationali- 
té économique ». Car, où qu’U jette 
les yeux, 1e PDG de la SFP ne voit 
que gabegie. * L’Etat organise sa 
propre concurrence. H a laissé la 
Française des jeux, par exemple, dé - 
vtfapper un pôle de production ex- 
traordinaire: finis studios dont un 
de 600 mètres carrés, une régie nu- 
mérique- Soir des millions de francs 
d'investissements qui viennent 
concurrencer tes moyens de la SFP. » 

Et il ne s’agit pas d’un cas isolé. 
jean-Marie Cavada, PDG de La 
Cinquième, aurait dû, en bonne lo- 
gique, être un client rêvé pour la 
SFP. Studios, équipements de tour- 
nage_, tout pouvait lui être fourni 
« é des prix compétitifs **, assure 
Michel Bassi Non pas à Biy-sur- 
Mame, mais aux portes de Paris, à 
Saint-Ouen, où la SFP a des pla- 
teaux et des moyens de tournage. 
« Nous avons bataillé pendant des 
mois. 

La tutelle est intervenue en notre 
faveur », mais en pure perte. 
« L’Etat va donc payer deux fois», 
puisque jean-Marie Cavada, dédai- 
gnant Saint-Ouen, a préféré mon- 


ter ses propres studios à Issy-les- 
Moulineaux. La colère du patron 
de la SFP vise également France 3. 
Non seulement la chaîne régionale 
a un outil de production qui égale 
en qualité celui de la SFR mais en 
plus eDe le rentabilise en entrant 
en concurrence avec la SFP. * Nos 
cars numériques étaient déjà en 
compétition avec ceux de France 3. 
La concurrence touche désormais à 
la postproduction, à la décoration, à 
la régie.„ », déplore Michel Bassi. 

«Il faut faire entrer 
les gens dans la boîte 
magique » 

« tes marchés d'État devraient lo- 
giquement nous revenir, mais per- 
sonne ne pense ù organiser cette co- 
hérence économique. Cest elle seule 
qui permettrait à la SFP de s’en sor- 
tir par le haut » Rien dé plus humi- 
liant que le chèque qu’il faut qué- 
mander en fin d’année. 

«r Les politiques ont pris Vhabitude 
défaire des chèques d la SFP. Nous 
avons du mal à émerger d’une poli- 
tique d’assistanat » 

Tout n’est certes pas noir dans 
l’environnement de la SFR Les né- 
gociations pour l’entrée de Télédif- 
fusion de France (TDF) dans le ca- 
pital des filiales postproduction et 
vidéo de la SFP ont commencé. 
« C’est un rapprochement industriel 
a pas la charité», affirme Michel 
Bassi, fi est clair que la privatisa- 
tion de la SFP -qui reste Fobjectif 
assigné par le gouvernement à Mi- 
chel Bassi - se fera pour partie au 
moins ainsi, par adossement de 
chaque activité à des grands 
groupes. Publics plutôt que privés. 

Des trois pôles mis en place par 
Michel Bassi pour regrouper l’en- 


semble des activités de son groupe 
- SFP-productions, SFP-Vïdéo, 
SFP-Studios - c’est le dernier (700 
salariés) qui creuse le déficit Pour 
le remettre à flot, la SFP a entre- 
pris une révolution culturelle. Plu- 
tôt que de tabler uniquement sur 
les commandes obligatoires des 
chaînes, Terareprise a chois? de re- 
devenir une force de proposition. 
Ainsi, « Coup de foudre », un pro- 
jet d’émission aux heures de 
grande écoute, semble avoir séduit 
la direction de France 2. Un pilote 
est cours de tournage. Des mar- 
chés abandonnés comme celui du 
film d’entreprise vont être réinves- 
tis. «Ça peut représenter 35 à 40 
millions de chiffre d’affaires sans 
que cela exige une énergie foüe. » 

Le documentaire et le magazine, 
deux marchés en progression dont 
la SFP était absente, vont égale- 
ment être prospectés. Des marchés 
nouveaux, comme le multimédia, 
seront étudiés de près : « Ünejüiale 
est en cours de constitution, nous 
avons des images, un savoir pour les 
produire, nous pouvons jouer un 
rôle de premier plan. » Mais sur- 
tout, pour redonner une logique à 
ce pôle studios, Michel Bassi envi- 
sage de noner des alliances au ni- 
veau européen. «L’industrie de la 
prestation de services est anar- 
chique. Tout est morcelé. R y a donc 
de (espace pour créer un p&e euro- 
péen de prestation oudibvïsueffe. Les 
Hollandais, la RAI en BaGe, les télé- 
visions publiques espagnoles - tous 
réfléchissent à une mise en commun 
tmnÿrontière des moyens. » 

De là à faire de la SFP un centre 
fédérateur, il n’y a qn’un pas... 
mais aussi une longue marche. 
Pour Michel Bassi. la mise en route 
de ce pôle de production européen 
peut être accélérée par la concréti- 
sation d’un autre chantier, celui de 
la «Cité du cinéma» à Bry-sur- 
Mame. Annoncé en grande pompe 


nal des programmes de Cannes 
(MIP-TV), à l’automne 1994, ce 
projet provoque l'enthousiasme de 
Michel Bassi. «La SFP a des stu- 
dios, un savoir-faire, des équipes. Un 
groupe d’études a commencé de se 
former aujourd’hui avec Bouygues 
et la Générale des eaux pour définir 
précisément le concept, estimer la 
faisabilité foncière et financière du 
sitedeBry.» 

Quant à la technologie, elle per- 
mettrait de reconstituer des tru- 
cages ou de monter mille attrac- 
tions spectaculaires qui laisseront 
te visiteur pantois. « B faut faire en- 
trer les gens dans la boîte magique, 
il faut leur montrer le cinéma en 
train de se faire», explique 1e pa- 
tron de la SFR Mais pour que ce 
projet reçoive une impulsion 
concrète, la condition est triple : 
primo, il faut qu’C soit soutenu par 
les professionnels du cinéma, « les 
Toscan du Pïantier, les Terzian, les 
Seydoux- ». Secundo, fl faut que 
les producteurs tournent à Bry- 
sur-Mame plutôt que de délocali- 
ser leur production en Pologne ou 
en Russie comme ils tendent à 1e 
faire - en 1993, douze films seule- 
ment ont été tournés en studio en 
France, sur cent un films à capitaux 
français. Tertio, une impulsion po- 
litique est nécessaire pour donner 
confiance aux investisseurs. 

« Je voudrais lancer un appel 
pour provoquer une prise de 
conscience », explique le patron de 
la SFR Sans le signe d’une volonté 
politique, la mayonnaise financière 
(1 milliar d de francs sur cinq ans) 
aura du mal à prendre, estime Mi- 
chel Bassi, qui conclut : « Si ce n'est 
pas nous qui te faisons, ce seront les 
Anglo-Saxons. » A l’heure de Fex- 
ception culturelle, ça serait un peu 
dommage! 

Yves Mamou 


TARBES 

de notre correspondant 

Le monde de la presse est en 
ébullition dans les Hautes-Pyré- 
nées. La dédsioa de Marie-France 
Baylet d’abandonner son poste de 
PDG de La Nouvelle République des 
Pyrénées (Tubes) a fait éclater au 
grand jour la crise qui agite ce jour- 
nal dépendant du groupe toulou- 
sain La Dépêche du Midi (Le Monde 
du 9 janvier 1995). Cette démission 
surprise cadre un problème de légi- 
timité juridique entre tes deux ac- 
tionnaires du journal, tiraSié depuis 
longtemps par des conflits juridico- 
historiques. 

Jean-Michel Baylet, directeur gé- 
néral de La Dépêche du midi avait 
racheté, en 1982, tes 57,8% que la 
Socpresse de Robert Hersant déte- 
nait dans la Société pyrénéenne 
d’édition et d’imprimerie (SPEI), 
une des deux sociétés éditrices de 
La Nouvelle République des Pyrénées. 
Les 42,8 % restants sont détenus par 
la Société taxbaise d’éditions (STE) 
dont 1e PDG est Jean Gaits, ancien 
journaliste à La Dépêche, qui avait 
fondé te titre haut-pyrénéen avec 
des amis du comité de Libération. 

La Nouvelle République des Pyré- 
nées est sortie de la clandestinité, 
comme beaucoup d'autres jour- 
naux, en août 1944 A l’époque, elle 
était tirée à 72000 exemplaires, de 
façon artisanale, sur tes presses du 
Républicain - une publication sus- 
pendue -, par la Société tarbaise 
d'édition. Selon Jean Gaits, les sta- 
tuts de cette société « sont, au- 
jounfhui encore, les seules garanties 
légales du quotidien ». 

En 1988, Marie-France Baylet - 
épouse de Jean-Michel Baylet, an- 
cien secrétaire d'État MRG aux col- 
lectivités locales et ancien ministre 
du tourisme -, est propulsée à la 
tête de La Nouvelle République des 
Pyrénées. Toutefois, en se fondant 
sur ces statuts, Jean Gaits a mainte- 
nu son fils Claude au poste de direc- 
teur général. Celui-ci, dépoté MRG 
de 1988 à 1993 et adjoint au maire 
de Tarbes, s’est heurté à plusieurs 
reprises à son PDG pendant la 
phase de modernisation et d’infor- 


matisation de La Nouvelle Répu- 
blique des Pyrénées. 

Au moment du cinquantenaire 
du journal, en août 1994, la crise qui 
couvait entre les deux fanrifles radi- 
cales - Baylet et Gaits -, éclate dans 
les colonnes du journal : chacune 
revendique, dans des éditoriaux 
d’un numéro spécial, Fan la paterni- 
té du titre, l'autre la propriété du 
journal 

HMPASSE JURIDIQUE 

Face à cette impasse juridique, 
Marie-France Baylet a chois, ven- 
dredi 6 janvier, de s’éclipser, en pré- 
textant « ne pouvoir assumer au 
quotidien à Tarbes ses responsabilités 
de chef d’entreprise». Astucieuse- 
ment, elle a fait installer Joseph 
Besnaïmou, ancien directeur des 
ressources humaines du groupe Mi- 
di libre (Montpelli er) da ns son fau- 
teuil de PDG de la SPEL 

Mais Claude Gaits est purement 
et simplement écarté de ses fonc- 
tions dans te nouvel organigramme 
par le conseil tf administration, où 3 
a été mis en minorité. La famille 
Gaits conteste cependant ces déci- 
sions unilatérales et envisage de sai- 
sir la justice pour démêler cet im- 
broglio. 

Cétte révolution de palais a Beu 
alors que La Dépêche du Midi est at- 
taquée, dans les H antes-Pyrénées , 
par un nouvel hebdomadaire, La 
Semaine des Pyrénées, qui est tiré à 
10 000 exemplaires et vendu à 6 000, 
selon ses responsables. Du coup, La 
Nouvelle République des Pyrénées et 
FéditloQ des Hautes-Pyrénées de La 
Dépêche du Midi, qui avaient le mo- 
nopole sur cette zone grâce à un 
titre du matin et un autre du soir, 
accusent en contrepartie une baisse 
de leurs ventes - 18 000 exemplaires 
et 12 000 respectivement. D’où Fim- 
pérative nécessité d’une reprise en 
main que Marie-France Baylet ex- 
plique par «tes prochains défis de 
l’an 2000 ». Mais les observateurs y 
voient un épisode de plus de la 
guerre que se livrent les deux fa- 
milles de presse en Bigotre. 

Jean-Jacques Rollat 
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FINANCES ET MARCHÉS 


Le franc et le dollar américain sont affaiblis 


par le rôle de monnaie-refuge du deutschemark 

La lire, la peseta, mais aussi le dollar canadien et le dollar de Hongkong repartent à la baisse 


Avant sa privatisation, Bull 
renoue avec la croissance 


Jeudi 12 janvfer, la lire a de nouveau atteint un s'friscrivarrt un temps autour de 3,4670 pour 1 décidé d’accorder au Mexique une nouvelle 

plus bas historique face au deutschemark, plus mark avant de revenir autour de 14590 vendre- aide, elle pourrait atteindre un niveau considé- 

fort que jamais. Cette fois, le franc a été toudié, di 13 janvier dans la matinée. Les États-Unis ont ra bteœmpra entre 25 et 40 mBIiaras de douars. 


APRÈS UNE COURTE accalmie, 
les marchés de changes ont été à 
nouveau soumis à des tensions 
d’autant plus violentes qu’elles 
n’épargnent plus aucune devise. La 
logique reste la même que celle 
des derniers jours, une « course 
vers la qualité », c'est-à-dire une 
fuite devant les monnaies considé- 
rées comme « faibles » ou «fra- 
giles » et des achats massifs de de- 
vises refuges comme le 
deutschemark et le franc suisse. 
Des mouvements qui ont pour 
conséquence d’affaiblir la lire, la 
peseta, mais également le dollar 
canadien, le dollar américain et, 
phénomène nouveau, le dollar de 
Hongkong et le franc français. 

Le franc avait plutôt bien résisté 
à la tourmente qui avait frappé les 
monnaies du sud de r Europe et la 
couronne suédoise, mais il a été 
rattrappé, jeudi 12 janvier, par la 
tempête. La devise française «a été 
victime de gras ordres d’achats de 
marks contre francs », a rapporté 
un cambiste. Cela explique le bref 
affaiblissement du franc en cours 
de journée à 3,4671 pour 1 
deutschemark, son cours le plus 


bas depuis quatorze mois, avant de 
revenir en clôture à 3/4564, contre 
3,4517 la voile au soir. Vendredi 13 
janvier dans la matinée, le franc 
s’échangeait autour de 3,4590 pour 
I mark. « Le renforcement continu 
du deutschemark s'est effectué dans 
des volumes plus nourris que d’habi- 
tude contre le franc, et, pour la pre- 
mière fois, les ordres d'achats de 
deutschemarks contre francs n'ont 
pas été uniquement britanniques 
mais également français », notait 
un gestionnaire de portefeuilles 
d’une banque française. «Le 
contexte politique en France n’a 
pourtant rien à voir avec celui qui 
prévaut en Espagne ou en Italie, et le 
franc français ne risque pas de chu- 
ter autant que la peseta ou la lire », 
ajoutait-Q. 

fl faut dire que, dans le même 
temps, la lire a enfonçé pour la 
troisième journée consécutive un 
plancher historique face au 
deutschemark. Elle s’inscrivait à 
1 064,5 lires pour l deutschemark 
avant de terminer à 1 063,2 contre 
1057,7 mercredi soir. Pour Mark 
Geddes, analyste à la banque Mi- 
dland Global Markets, « le marché 


espérait dans la journée de Jeudi 
voir le président de la République 
italienne , Qscar Luigi Scalfaro, 
nommer un nouveau ch# du gou- 
vernement, mais comme on n’a rien 
vu venir, les opérateurs se sont remis 
à vendre la lire ». Le chef de l’Etat 
italien a- fait comprendre dans la 
matinée qu’il rf avait pas encore ar- 
rêté sa décision sur rhomme qu’il 
compte désigner à la présidence du 
conseil après la démission de Silvio 
Berlusconi fl y a trois semaines. 
Des rumeurs de gouvernement 
Beriusconi-bis ont également pesé 
sur la devise. Les monnaies ibé- 
riques et la couronne suédoise re- 
partaient également à la baisse 
mais évitaient de renouer avec 
leurs records historiques de mardi, 
qui avaient obligé les banques cen- 
trales à intervenir. La peseta termi- 
nait à 87,33 pour 1 deutschemark, 
contre 86,90 mercredi soir, et l’es- 
cudo à 103,40 pour 1 mark contre 
103,02. La devise suédoise s'inscri- 
vait à 4,8954 pour ldeutschemark, 
contre 4,8828 la vetDe. 

Entraîné à la baisse par les mon- 
naies européennes, le dollar a 
continué, à dériver alors que des 


rumeurs sur le marché frisaient 
état de la présence de la Bundes- 
bank « pour vérifier les prix». Le 
billet vert a enfoncé d’importants 
seuils de résistance faœ au mark et 
au yen, passant sous la barre des 
1,53 mark pour la première fois de- 
puis la mi-novembre et sous celle 
des 99 yens pour la première fois 
depuis début décembre. Le billet 
vert s’échangeait vendredi 13 Jan- 
vier à 1,5292 deutschemark et 98,72 
yens à Tokyo en clôture. 

Enfin, les marchés émergents 
d’Asie commencent à accuser le 
contrecoup de la crise financière 
latino-américaine. Jeudi 12 janvier, 
le dollar de Hongkong a toudié 
son plus bas niveau depuis cHx-huit 
mois, obligeant les autorités mo- 
nétaires à vendre 477 millions de 
dollars américains pour soutenir 
leur monnaie. Hongkong main- 
tient la valeur de son dollar dans 
une marge de 1 % de part et d’antre 
d’un cours de 7,80 pour 1 dollar 
américain, et ce jusqu’en juillet 
1997, date du retour de la colonie 
tous souveraineté chinoise. 


BULL, groupe informatique français, a annoncé jeudi 12 jan vier le re- 
tour enl 994 à la croissance de son chiffre d'affaires pour la première 
fois depuis 1989 et respofr de retrouver les bénéfcesnetsan P»®» 
semestre 1995. En 1994, le chiffre d'affaires consofidéîde Bufl a crade 
5,8% à 29,9 milliards de francs, a annoncé le groupe pubEc. Cette 
progression, qui atteint 7.9% à périmètre et à taux de changes 
constant, intervient après une baisse de 9 % par an en rnaye rmeo e- 
puïs quatre ans. Le groupe a confirmé qrffl atteindra , 1 son objectif de 
résultat d’exploitation postif dès 1994, entre 100 et 300 mimons de 
francs. Le retour au bénéfice net est attendu pour le premiersem«fre 
1995. Pour 1994, la perte nette devrait s’élever encore à 2 milliards -de 
fomcs. Ce chiffre pourrait être modifié ai raison de l’incertitude pe- 
sant encore sur des charges de restructuration. . 


Euromercato est vendu 


à Benetton et Del Vecchio 


Le dollar canadien est victime de la crise mexicaine 


MONTRÉAL 

de notre correspondante 
La crise financière mexicaine et 
la chute du peso n’en finissent pas 
de malmener les monnaies des 
pays voisins et de mettre à 
l'épreuve, un an après son entrée 
en vigueur, l’accord de libre- 
échange trilatéral entre le Mexique, 
les Etats-Unis et le Canada. Parte- 
naires au, sem.de FAlena, les trois 
pays d’Amérique du rford assistent 
à la désaffection des investisseurs 
étrangers pour leurs devises, et le 
Canada, lourdement endetté, et 
qui a besoin des investissements 
étrangers pour financer son déficit, 
en pâtit tout parti cuüèrement- 
Sur les marchés des changes 
cette semaine, le dollar canadien 
s’est affaissé par rapport au dollar 
américain malgré une intervention 
mardi de la Banque du Canada et 
un relèvement des taux d’intérêt à 
court terme et du taux d’escompte. 
Depuis la dévaluation mexicaine, la 
monnaie canadienne n’a cessé de 
s’affaiblir et de se rapprocher de 
son creux historique, jeudi 12 jan- 
vier, le doflar canadien clôturait à 


70,55 cents américains, pas très 
loin du niveau le plus bas de 69,20 
cents qu’il avait atteint le 5 février 
1986. Au début du mois de dé- 
cembre, avant la crise financière 
mexicaine, le dollar canadien était 
coté à 73 cents américains. 

Pour beaucoup d’analystes, la 
décote de la monnaie canadienne 
n’est que 1 e reflet du problème plus 
préoccupant de l’érc&Âqp de la 
confiance^esrtarchés^iasciers et 


du Canada. Comme pour confir- 
mer ce diagnostic, le Wall Street 
Journal publiait jeudi un éditorial 
fort remarqué au Canada, dans le- 
quel le quotidien des milieux finan- 
ciers new-yorkais se demandait si 
le Canada était «en faillite ». No- 
tant «son incapacité à gérer son en- 
dettement », le journal américain 
décochait quelques flèches acérées 
contre le voisin du nord, faisant du 
Canada un « membre honoraire du 
tiers-monde». 

Les commentateurs canadiens 
n’étaient pas plus tendres envers 
leur pays et leur gouvernement. 
Celui du grand quotidien de Toron- 


to, The Globe and Man, écrivait le 
même jour, «A moins qu’ils ne 
prennent des mesures sévères pour 
réduire les dépenses de-gEtat et 
équilibrer leur budget, cespqjb se di- 
rigent vers le tiers-monde, le Cana- 
da ou le Mexique, quelle diffé- 
rence?» 

La nervosité et finstabilité des 
marchés canadiens risquent de du- 
rer eqççre quelque temps^au 
‘frwms jüsqu/a ia présentation, «Oins 
■im peu pkis <f unmo is~ du nouveau 
budget du gouvernement fédéral 
et des mesures de rédaction du dé- 
ficit budgétaire qu’il comportera. 
« Cette fois, les marchés ne sê 
contenteront pas de demi-me- 
sures », affirmait le directeur d’une 
firme de prévisions économiques 
de Montréal. Un autre iahalyste 
préconisait Padoptxm par le gou- 
vernement d’un plan draconien de 
réduction des dépenses de FEtaL 
En 1993, la dette nette de f adminis- 
tration fédérale canadienne dépas- 
sait les 450 milliards de dollars ca- 
nadiens. Le déficit du budget 
canadien s’élève aujourd'hui à 
54 % du produit intérieur brut. Far- 


tai les pays du G7, seule Tltafie pré- 
sente un Man pins lourd. Le pré- 
cédentJsudget présenté par le 
minis&e canadien des finances 
Pauf Martin prévoyait de réduire à 
3 % du PIB la part du déficit cPxâ à 
1997, principalement grâce à une 
stimulation de la croissance écono- 
mique. Les analystes financiers ca- 
nadiens, -.qui craignent une nou- 
^Vjqlle . récession jdès,.Jlanpée 


EUROMERCATO, chaîne d'hypermarchés de la Standa, filiale de la tf- 
ninvest de Sflvio Berlusconi, a été vendue. Jeudi 12 janvier, pour 
971 milliards de lires (3,16 mflliands de francs) au groupe SME. Ce der- 
nier, qui contrôle les supermarchés GS et les restaurants cf autoroutes 
Antogriü, appartient depuis quelques mois aux frumfles Benetton (à 
travers Edizione Holding) et Del Vecchio, propriétaire de LuxOttka 
(optique). Avec sept hypermarchés implantés principalement dans le 
n or d du pays. Eu r omerc a to a franchi, en 1994, la barre des 1 200 mfl- 
tiards de lires de chiffre d’affaires (Le Monde du 3 janvfer). 

La Standa a réalisé, Pan dernier, un chiffre d’affaires global de 
5 200 milliards de lires et prévoit une perte d’environ 100 milliards de 
lires après un bâaéfice net de 14,9 mflliands de Eres eu 1993. Dans cm 
communiqué, le groupe Standa, qui n’est officiellement pas à vendre 
rryris Hans leqnrf Fînïnvest a annoncé une réduction de sa participa- 
tion de 80% à 50% dTd fin 1996, a précisé vouloir « abandonner le 

secteur des centres commemaiix pour consacrer son énergie et ses inves- 
tissements aux magasins et supe rma r ch és de petite et moyenne dimen- 
sion ainsi qu’à d'autres formules commerciales innovantes ».- (AFP). 

■ SANOFI : la fiBale rFEïfest air le point de céder sa tranche vétéri- 
naire à Rhône-Poulenc. Seules les activités américaines et asiatiques 
(530 millions de francs de chiffe tf affaires) intéressent Rhôné-Mé- 
rieux, filiale de Rhône-Poulenc spédafisée dans ia santé animale, se- 
lon Les Echos, alors que Sanofi aurait souhaité vendre ânssi la partie 
europée nn e. «R/en n’est bouclé, B y a encore plusieurs candidats m 
Hce», prédse-t-on, vendredi 13 janvier; chez Sanofi et Rhône-Poti- 
lenc. La cession ne sera remise en question que à Sanofi trouve un ac- 
quéreur pour P ensemble de ses activités vétérinaires (1,5 mflfiard de 
francs de chiffe d'affaires), ce qui semble peu probabte. 


réduction .du. déficit le . 

buis de coupes dans les dépenses 
de rEtat.- - 

L es analystes soulignent un autre 
facteur d’incertitude qui contribue 
à la faiblesse de la devise cana- 
dienne i l’avenir politique de la 
province du Québec se décidera 
.cette-airpée, à l’occasion d’un ré- 
férendum qui se tiendra an prin- 
temps ou à Fautonroe prochain. 
Les Québécois, qui forment la 

ront s'ils veulent rester dans le Ca- 
nada ou s'ils souhaitent former un 
pays indépendant 


■ DIGITAL ET OLIVETTI pouESidveu et renforcent leur partena- 
riat. Les constructeurs informatiques américain Dig itifl E qui paien t 
Corporation (DEC) et italien Olivetti ont annoncé jeikfi 12 janvier 
qu'ils allaient poursuivie et renforcer leur partenariat écfaandé pakle 
retrait de Digital du capital cf Olivetti à l'été 1994. DEC avait déridé de 
vendre sa participation de 7*8 % dans OÜvetti dans le cadre de son 
plan de redressement. Olivetti va continus: à commercuflisér ses ser- 
veurs et stations de travail basés sur la. technologie Alpha '<de DEC tes 
deux groupes ont confirmé leur coopération dans le secteur des onfi- 
nateucsi^sfeo® éftTSfcpârtageaiiî fa capadf gu fe griJaKÆKrdccof- 
râiigc oinposinteH Sj^ivetti fabriqué abte cÉ ri B aâ alèirt pofagPfeC. 
Les deùx groupes entendent aussi répondre ensemble â des appeb 
d'offres sur d’importatifÿ projets ^intégration «te systèmes en Eu- 
rope. • -. ...Jéi r — ' ■- • 


Sytviaræ Tramier 


Le Japon entrouvre ses marchés financiers 


■ ITT4 paie 1 mflBard de dollars pour le Madison Square Garckjq. 
Le conglomérat américain ITT a obtenu jeudi 12 janvier Fautorisation 
d’acquérir pour l,08rmllîard de dollars (5,9 milliards de francs), de 
Viacom fac^ le célèbre Madison Square Garden de New Yoriq Jes 
deux équipes professionnelles qui y jouemréguEèrement êt fa statfôp 
de télévision par câble qui retransmet leurs rencontres, la transac- 
tion, autorisée par les autorités fédérales, a été négociée èn partena- 
riat avec le câblo-opérateur Cablevision Systems Corp. pour le 
complexe sportif de 20000 places, Féqrape de basketbaü des New 
York Knicks, l'équipe de hockey des New York Rangers ejt la-chaîne 
sportive MSG. Les ligues professionnelles de basketbaü ef-de hockey 
auront leur mot à dire : elles interdisent à des propriétaires d’équipes 
d'exploiter des casinos prenant des paris sur leur sport Or FIT vient 
d’acquérir pour 1,7 milliard de dollars les casinos du groupe Çaesar's 
World Inc. prenant des paifrsportifs à Las Vegas (Nevada) et L&eTa- 
hoe (Nevada). 


TOKYO 

de notre correspondant 

Annoncée avec fanfare par les 
Américains, Pouverture aux opéra- 

- tenus étrangers des services finan- 
ciers Japonais, et notamment de la 
gestion des fonds de pensions, ne 

\ suscite pas à Tokyo P émoi que Fon 
. pourrait attendre de ce qui est pré- 

- senté à Washington comme « Cou- 
■ vertune la p/us significative du mar- 
ché financier nippon en une 
décennie ». Les autorités nippories 
renchérissent certes sur l’impor- 
tance de cet accord qui, selon le mi- 
nistre des finances, Masayoshi Ta- 
kemura, en visite en Chine, 
« démontre la volonté de dérégle- 
mentation de son gouvernement ». 

Les Japonais ont assurément fait 
des concessions, qu’il s’agisse de 
l'ouverture des fonds de pensions 
(un marché de 200 milli ards de dol- 
lars, soit plus de 1 050 müEards de 
francs), de la déréglementation des 
opérations de gestion de porte- 
feuille ou de la libéralisation des 
opérations en capital transfronta- 
lier. Mais derrière une présentation 
ronflante, cet accord est d’une por- 
tée limitée, fl reste en outre à voir 
comment ces engagements, qui de- 
vront entrer en vigueur en avril, se- 
rrait appliqués aux partenaires non 
américains du japon. 

Plusieurs facteurs expliquent la 
perception sereine qui prévaut à 
Tbkyo. Tout d’abord, fa libéralisa- 
tion des services financiers était at- 
tendue : l’accord était acquis fin dé- 
cembre, mais Tokyo et Washington 
avaient attendu pour l'annoncer la 
veille du sommet Œnton-Muraya- 


ma. Une Kbéralisation était en outre 
inéluctable à partir du moment où 
le Japon s’engageait à honorer les 
accords intervenus dans le cadre de 
l’Organisation mondiale du 
commerce. EDe s’inscrit enfin Hans 
un processus de décrémentation 
du système financier fermement te- 
nue en bride par te ministère des fi- 
nances. L’autorisation donnée en 
novembre à cinq des dix «City 
batiks» de créer de$ fili ales habili- 
tées à exercer des activités réservées 


aux maisons de titres a ainsi une 
portée modeste: ces nouveaux or- 
ganismes peuvent seulement parti- 
ciper aux émissions d’obBgations, 1 e 
marché primaire et secondaire des 
actions leur étant intadiL 

Le problème du secteur des assu- 
rances étant en voie de règlement, 
tes Etats-Unis ont fait porter leur 
pression sur les activités de gestioo 
des portefeuilles, fls obtiennent au- 
jourd'hui une satisfaction partiale. 

L’accès aux fonds de pensions pu- 


Un rapport anonyme banalise 
la responsabilité à Crédit lyonnais 


Dans un rapport intitulé « Le système bancaire français à l’épreuve 
du Crédit lyonnais », parvenu te 12 janvier dans diverses rédactions, un 
groupe d’experts anonymes réunis sous le nom d'Equinoxe, met en 
cause la structure du système bancaire français et fustige son incapacité 
à éviter le naufrage du Crédit lyonnais. Selon cette analyse, la crise au 
Crédit lyonnais refléterait celle de F administration des finances. Un pou- 
voir fermé et sûr de lui aurait été dans l'incapacité d’envisager Terreur 
d'un de ses membres, fl se trouverait totalement démuni lorsque Tac- 
cumulation d'erreurs devient manifeste. 

Le groupe Equinoxe, qui a déjà rédigé deux rapports - Fun sur les mar- 
chés financiers (Le Monde du 12 juillet 1991) et l’autre sur le financement 
des retraites -, estime que la crise du Lyonnais est celle de « l’intégration 
d'une banque française au marché, c’est-à-dire à un environnement 
concurrentiel qui commande une logique de profit, de l’actionnaire et du 
capitaliste». La situation catastrophique du Lyonnais ne serait « ni 
unique, ni exceptionnelle. » Seule l’importance des montants est en cause 
et a provoqué l'attention d’une commission parlementaire. « La cascade 
de défaillances révélées dans le cas du Crédit donnais implique aussi bien 
les contrôles internes que les contrôles externes. » Aucun d’eux n’aurait 
joué son rôle. 


bliques (le marché des fonds de 
pensions privés étant déjà ouvert) 
sera, en effet, Emité et indirect. Les 
sociétés de conseil en investisse- 
ment ne pourront en effet gérer des 
fonds de pensions qu’en créant avec 
une « trust bank» nippore une so- 
ciété spédafisée à laquelle cette der- 
nière reversera une partfa des fonds 
dont elle s’occupe. L’accès aux 
fonds de pensons est en outre Kari- 
té : n’est concernée qu’une fraction 
des pensions publiques gérées par 
le ministère des finances (fa ma- 
jeure' partie étant rétrocédée à un 
organisme dépendant du ministère 
de la santé), soit moins de 20 % du 
totaL 

Les experts financiers ne s'at- 
tendent guère à des effets specta- 
culaires de ces mesures. De sé- 
rieuses résistances persistent : les 
« trust famfo » riont aucun intérêt à 
partager une partie des sommes 
qu’elles gèrent déjà avec des socié- 
tés étrangères qu’elles perçoivent 
comme des concurrentes - de sur- 
croît à un moment où elles s’ef- 
forcent d’épurer leur bilan de 
créances douteuses. Quant au mi- 
nistère des finances, il a dû, certes, 
faire un compromis, mais il œ sou- 
haite pas non ptas distraire une par- 
tie de ses ressources. Pour des rai- 
sons politiques, tes sociétés conseils 
eu investissements américaines se- 
ront privilégiées, mais la percée sur 
le manié des fonds de placement 
semble surtout une sati^ctiou psy- 
chologique : celui-ci n’est encore 
qu'entrouvert. 


■CREDtTO ROMAGNOLO: la banque itafienne Crédite Itafiâno 
(Crédit) compte sur le soutien de Fassureur allemand ADianz pàir ga- 
gner son offre publique d’achat (OPA) sur le Crédite Rotnagnolo (Ro- 
loX ADianz, qui détient 3 % du capital de Crédit, pourrait s'engager à 
racheter une partie des actions de Rolo, une fois POPA remportée. 
Crédit doit faire face à une contre-OPA lancée par la Caripk) (caisses 
d’épargne) et amffiorer son offre (Lé Monde du 23 décembre). - 


■ NISSAN : le deuxième constracteor japonais cF automobiles s’at- 
tend à subir des pertes accrues pour l’année 1994-1995 (dose te 
31 mars) d’environ 140 milliards de yens (11 milliards de francs). 
L’exercice précédent, Nissan avait enregistré un déficit de 87m3Kards 
de yens. La cause en est la hauteur du yen et la faible demande brté- 

rteured’automobfles. Le chiflfre d’affaires reculerait de 4,4% et la pro- 
duction au Japon de 14%. Pour l*an prochain, Nissan espère une 
croissance de 14 % de sa production intérieure. 


■ RENAULT VÉHICULES INDUSTRIELS : (R VI) a VU sa pénétta- 
tion en France ramenée de 44,5 % à 42£ %, dans un marché en crois- 
sance de 6 %. Les ventes du constructeur hexagonal en Europe se sont 
accrues lui donnant un taux de pénétration de 10 % (contre 93 % en 
1993). De son côté, Volvo Thicks a augmenté sa part de marché -de 
65 % en France Pan dernier, pour atteindre 12,1%. Aux Etats-Unis, la 
finale MackTYucks de RVL redevenue bénéficiaire en 1993, a hnmatr î. 
culé Pan dernier 40 % de véhicules eu pins qu’en 1993. 


■BOURSE: Jean-François Théodore, président de la Société des 
Bourses françaises , estime qu’un marché des valeurs moyennes pour- 
rait voirie jour à Paris au dflmtde 1996. «Si les conditions sont réunies 
pour assurer un e bonn e accessibilité aux divas investisseurs, une réêBe 
implication des intermédiaires pour animer le marché, nous pouvons sa- 
voir l’ambition d’un démarrage à Paris au début de Vannée 1996», a-t-fl 
déclaré dans un entretien à La Tribune Desfossés. Réservé aux entre- 
prises de petite taflle en création ou en activité, ce marché ne remet 
pas en question la création d’un Nasdaq européen : selon lui le mar- 
ché français « aurait vocation à s’ouvrir ou à se fondre selon l'évolution 

dans les autres pays dans un ensemble européen». 


Philippe Pons 


■ PÉTROLE : à fa faveur de la reprise économique, la demande pé- 
trolière mondiale a augmenté de 1,6 % pour s’établir à 683 mfflfons de 
barflsoour en 1994, après une année de sragnaHnn selon tes ^tafis- 
tiques publiées jeudi 12 janvier par F Agence internationale de Féner- 
gie (AIE). Pour 1995, PAIE table sur mre progression de la consomma- 
tion mondiale de 1,1 million de baril séjour à 69,3 minica r s de 
barifaflour. L’offre pétrolière mondiale a de son côté crû de ÎJS % soit 
d’un rniSfon de barfls^our à 68,4 n^Sions de barifaîouE. ’ ' 
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FINANCES ET MARCHÉS 


RÈGLEMENT 

MENSUEL 


VENDRED1 13 JANVIER 

Liquidation : 24 Janvier 
Taux de report : 6,38 
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COMPTANT 
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SPORTS 


DÉFI FRANÇAIS Le baron 

Marcel Bich avait été le premier 
^ jiîf er non anglo-saxon à lancer 
un défi pour la conquête de la 
Coupe de l* America. Malgré l'achat 


ou la construction de huit 12 mètres 
Jl (jauge internationale) sur sa for- 
tune personnelle, il avait échoué à 
quatre reprises et avait dû attendre 
la dernière pour remporter enfin ses 


premières régates avec le barreur 
Bruno Troublé. L'acharnement du 


baron avait fini par susciter l'intérêt 
des Français pour ' 
phée sportif du m< 


des Français pour le plus vieux tro- 
îohae. 


• BUDGET. Après le producteur de* 
cinéma Yves Rousset-Rouard (1983), 
Marc Pajot s'est lancé dans l'aven- 
ture en 1987 en s'efforçant- d'impli- 
quer de plus en plus les pouvoirs pu- 


blics dans ce défi. Pour la première 

kinir un 
eux des 

meilleurs challengers australiens. 


t pre 

fois, les Français ont pu réunir un 


bud 


auteur de ceux des 


3 et 
eu 

néo-zélandais et japonais. 



Le skipper du Défi français a enfin disposé dli temps nécessaire pour développer ses programmes technique et sportif, et de l'argent pour les financer. 

Il lui reste à faire mieux qu'en 1987 ét 1992, où il avait été éliminé en demi-finale des challengers 


SAN DIEGO 
de notre envoyé spécial 
Les hommes politiques aiment 
décidément la voile. Lors de la 
précédente Coupe de I’America, 
Jacques Chirac avait tenu à une 
photo symbolique à la barre de 
Ville-de-Paris. Son intérêt aussi 
soudafn que démesuré pour cette 
grande régate internationale 
l’avait même incité à demander à 
Marc Pajot de déposer un nou- 
veau défi auprès du San Diego 
Yacht Club à la seconde même où 
America' triomphait d'Il-Moro- 
di-Venezia en 1992. Jeudi 12 jan- 
vier, c’est pourtant Edouard Bal- 
ladur, son ex-ami de trente ans, 
qui a suivi, en direct depuis Paris, 
te baptême de France-3 à San 
Diego. De capitale pour la 
France, la Coupe de I’America 
semble être devenue cause natio- 
nale à l'approche de l’élection 
présidentielle. 

Fidèle à son engagement, le 
maire de Paris avait été Je pre- 
mier, dès l'automne 1992, à finan- 
cer le lancement du nouveau pro- 
gramme de recherche. Comme 
les autres challengers, les Fran- 
çais avaient retenu la leçon du 
milliardaire américain Bill Koch 
qui avait pu lui-même barrer son 
bateau jusqu'à la victoire parce 
qu'il avait su mettre en place une 
équipe de scientifiques et d'archi- 
tectes navals qui avaient fait 
America' le bateau le plus ra- 
pide de la flotte des Class Ameri- 
ca (Le Monde des 12 et du 13 jan- 
vier). 

Très têt, tes rMeset les respon- 
sabilités avalent été stric te m ent 
définis aa sein du défi. François 
Giraudet présiderait le directoire 
de France-Amerïca, la société 
anonyme qui gère le budget, 
Marc Pajot et Philippe Briand as- 
sureraient respectivement la di- 
rection sportive «technique. 

OBJECTIF ATTEINT 

* En 1992, Ville-de-Paris avait 
un handicap de vitesse de 
0,1 nœud sur America 1 , estime 
Philippe Briand. Notre objectif 
était de gagner 0,25 nœud pour 
1995. » Pour atteindre ce but, la 
moitié du budget du défi, soit 100 
initiions de francs, a été affectée 
au programme de recherche et de 
développement et à la construc- 
tion de deux Class America, 
Comme BUI Koch, qui s'était 
appuyé sur les scientifiques du 
Massachusetts institute of 
Technology (MIT), Philippe 
Briand a confié au Centre de re- 
cherche pour l’architecture et 
l'industrie nautique (CRAIN) de 
La Rochelle, dirigé par Philippe 
Fallu de la Barrière, docteur en 
mathématiques et fin régatier, le 
soin de définir et de valider les 
axes et les nouveaux outils de re- 
cherche. TYente-deux mois plus 
tard, le directeur technique af- 
firme que l'objectif initial a été 
atteint et même un peu dépassé 
avec France-3. 

Dès janvier 1993, Marc Pajot 
avait pu annoncer un programme 
sportif également chargé, finan- 
cièrement pris en charge par Ca- 
nal Plus et par Citroën. Le skipper 
français, qui a quelque peu déser- 
té le circuit mondial de match- 
iace réunissant les meilleurs bar- 
reurs de la Coupe de TAmerica, a 
remporté le championnat du 
monde des voiliers de 50 pieds en 
1993. Ses deux lieutenants, Thier- 
ry Peponnet, désigné comme bar- 
reur du bateau d’entraînement, 
et surtout Bertrand Pacé, se sont 
distingués en match-race. Pacé, 
qui sera tacticien à bord du Class 
America, est devenu champion 
du monde 1994 de la spécialité en 
dominant l’Américain Paul 
Cayard, le Néo-Zélandais Rod 
pavrs et l’Australien Peter Git- 
mour. 

Pour tirer profit de ces pro- 
grammes sportif et technique, 
encore convenalt-ïl de trouver, 
au plus tard dans les premiers 
mois de 1994, le partenaire sus- 
ceptible d'apporter les $0 mil- 
lions de francs prévus pour le 


programme de recherche appli- 
quée et la construction des deux 
Class America. L’entourage de 
Jacques Chirac a vite dissuadé le 
maire de Paris de continuer 
l’aventure. La facture du stade 
Charléfy et la préparation de la 
stratégie pour les présidentielles 
étaient autrement prioritaires. 
Toutes les grandes sociétés 
contactées font valoir la crise 
économique. François Giraudet 
n'avait plus qu’à plaider son dos- 
sier à Matignon. Les négociations 
dureront plusieurs mois avant 
que le dossier de défiscalisation 
vienne sauver le défi fiançais (lire 
ci-dessous). 

BltAi DE FER SOURNOIS 

Ce dossier a toutefois introduit 
un autre acteur au sein du défi: 
l’armateur Jean-Michel lissier, 
PDG de Stardust marine. A peine 
arrivé, ce dernier découvre avec 
stupéfaction les rivalités exacer- 
bées entre les protagonistes des 
deux défis français alors engagés 
dans les éliminatoires de la 
coupe. Par intérêt, mais aussi 
pour donner une image plus 
consensuelle de la Coupe de 
I’ America, fl négocie une ftision- 
absorption sans en référer à ses 
partenaires. Un accident de grue 
qui endommage France-2 lui 
offre l’occasion d'annoncer la 
nouvelle : le défi du yacht-dub 
d'Antibes se retire de La coupe et 
prête son Moro-di-Venezia pour 
permettre à Marc Pajot de pour- 
suivre son entraînement (Le 
Monde do 13 décembre). <*■' 
Dans un communiqué, Fran- 
çois Giraudet se déclare * parti- 
culièrement touché par ce geste de 
solidarité qui fait honneur à l'es- 
prit du yachting», mais l’équipe 
de Marc Pajot se garde bien 
d'utiliser l’ancien bateau italien. 
Un bras de fer plutôt sournois 
s’engage entre l’armateur et les 
responsables de France America 
sur les pouvoirs de chacun au 
sein du défi. Eric Ogden, ancien 
manager du défi (F Antibes, deve- 
nu le délégué de Jean-Pierre lis- 
sier i San Diego, est même inter- 
dit de base. Décidément 
incorrigibles, les Français, en 
guise de prélude à la Coupe de 
F America, ont réussi à transpo- 
ser Clocfiemerie dans leur village 
de Mission Bay. 

Gérard AJbouy 


La distribution des rôles à bord d’un Class America 
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Deux bateaux « défiscalisés » 

Les deux Class America construits pour la Coupe de l'America coûteront 80 millions de francs à l'Etat français 

SAN DIEGO 
de notre envoyé spécial 
Deux Class America construits 
pour disputer la Coupe de F Ame- 
rica à San Diego et financés à hau- 
teur de 80 millions de francs grâce 
à la loi Pons permettant la défisca- 
lisation d’investissements réalisés 
dans lés départements et terri- 
toires français d’outre-mer 1 Le 
procédé est a priori surprenant 
mais le dossier a reçu Pagrément 
du ministère du budget 1e S juil- 
let 1994. La présence française à 
San Dfego était à ce prix. C'est 
après avoir tenté en vain de trou- 
ver des partenaires pour finan c e r 
le programme de recherche et la 
construction des deux bateaux 


que les responsables du Défi fran- 
çais ont songé, fin 1993, à un pro- 

Après des contacts positifs avec 
Nicolas Bazire, chef de cabinet du 
premier mi n ist re, François Giran- 
det, président du directoire de 
France America, s’est adressé à 
Stardust Mari ne, une filiale de la 
banque SBT-BATIF (Crédit lyon- 
nais), qui gère la prenrifae flotte 
française de voffiers de location, 
en particulier aux Antilles. La loi 
Forés, destinée à favoriser tes in- 
vestissements dans le secteur tou- 
ristique des DOM-TOM, permet à 
une société ou à un contribuable 
de déduire de ses revenus impo- 
sables tes sommes consacrées, par 
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exemple, à Fâchât de voiliers ou 
de parts de voiliers mis en location 
pendant cinq ans. Dans ce cadre, 
un projet de 80 minions de francs 
pour la construction de deux Class 
America n’avait pas d’intérêt 
commercial pour Stardust ni au- 
cune chance d’obtenir Fagrément 
du ministère du budget. En re- 
vanche, ce projet pouvait aider 
Stardust à débloquer son dossier 
d’implantation d’une base en 
Guadeloupe pour l’accueil des 
grands yachts de croisière. 

Après six mois de négociation et 
la mise au point d'un dossier d’un 
minier de feuillets, Stardust a ob- 
tenu Fagrément du ministère du 
budget pour devenir te promoteur 
du futur Centre nautique interna- 
tional de la Guadeloupe et Tanna- 
teur des deux Class America. Le 
Centre, qui sera situé à la Poïnte- 
à-Peter, à rentrée de la Marina du 
Bas du Fort, comprendra une capi- 
tainerie, un yacht club, un centre 
de formation aux métiers de Za 
mer, des locaux d’hébergement, 
des commerces et 250 mètres de 
quais équipés pour recevoir des 
yachts. 

Sa réalisation devrait s'élever à 
70 minions de francs. Les travaux 
de dragage, la réalisation des in- 
frastructures et des terre-pleins _ 
endigués seront assurés par le Port ’ 


autonome de Guadeloupe et fi- 
nancés par l’Etat (30 millions de 
francs). Stardust a obtenu la 
concession du terrain pour trente 
ans an titre de locataire. 

MANQUE A GAGNER 

Le financement du centre nau- 
tique et des Class America, garanti 
par La SBT-BATIF, est proposé à 
des investisseurs désirant profiter 
des avantages fiscaux de la loi 
Etons. Les parts des Class America, 
mises sur le marché à la tm-sep- 
tembre 1994, ont d’ores et déjà été 
acquises par une centaine d’inves- 
tisseurs. Celles du centre nautique 
. sont commercialisées cetbe année. 
Les deux bateaux, prêtés au Défi 
français pour la durée de la 
Coupe, devraient ensuite re- 
joindre La Guadeloupe pour dyna- 
miser l’image du centre nautique. 
Dans dnq ans, Stardust s’engage 
auprès des investisseurs à racheter 
les deux Class America à 40 % de 


leur valeur actuelle. Les 32 mil- 
lions de francs nécessaires à ce ra- 
chat seront financés par la vente 
de Fespace publicitaire sur le spi 
du Class America (25 millions de 
francs qui généreront des intérêts 
pendant cinq ans). 

La construction des deux Class 
America se traduit donc par un 
manque à gagner de 80 millions de 
francs dans les finances de FEtat, 
mais n’aura rien coûté au Défi 
français ni à Stardust marine qui 
bénéficie, à cette occasion, d’une 
belle campagne de publicité aux 
Etats-Unis et en Europe. Grèce à 
cette opération qui entre dans te 
cadre d’une promotion de la Gua- 
deloupe, le Défi français a obtenu 
de surcroît une subvention de 
lOmüHons de firmes prélevée es- 
sentiellement sur le Fonds euro- 
péen de développement régional 
(FEDER). 

G. A. 
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John Bertrand 
le retour du goéland 


Le skipper renoue avec la Coupe de l'America 


SI L’ON se réfère à Bob Hawke, 
premier ministre de l’époque, 
l’Australie est née le 26 septembre 
1983. L'acte de naissance pourrait 
préciser qu’fl était 5 heures 20 mi- 
, -, nutes 45 se- 


T 


PORTRAIT 


condes cette 
nuit-là à Syd- 
ney mais que 
l'événement 
s’était passé à 
quelque quin- 
ze mille kilo- 
mètres de là, à 


Newport (Rhode Island). A cet ins- 
tant précis, John Bertrand, skipper 
d'Australia II, battait Dennis 
Conner, skipper de Liberty, dans la 
septième et ultime régate de la 
Coupe de F America et mettait fin à 
la plus longue série de Fhistoire du 
spOTt : cent trente-deux ans d’invin- 
dbüité américaine dans la conquête 
du plus vieux trophée sportif du 
monde. Un record pour Féterrnté. 
Grâce à ce moment d’intense émo- 
tion sportive et ce succès sur un 
symbole de Toigueflleuse et puis- 
sante Amérique, quinze millions 
d’Australiens oubliaient soudain 
leur complexe originel de pays 
«down underfr (au-dessous des 
autres) et, surtout, de nation en- 
gendrée par les bagnards et prosti- 
tuées britanniques. 

Dans le vent de folie qui soufflait 
sur Newport, John Bertrand était 
alors persuadé qu’3 vivait ses der- 
niers instants de skipper. «Je savais 
que je ne serais plus capable de re- 
commencer, disait-il. J’avais l’im- 
pression qu’il n’y avait plus pour moi 
de montagne, dans te monde du ba- 
teau, à laquelle j’aimerais m’atta- 
quer. Ce serait une grosse erreur de 
me demander de défendre la Coupe 
de l’America. Ce serait comme de- 
mander à Sir Edmund Hfflary de re- 
faire l'ascension de l’Everest, juste 
comme ça, pour s’amuser. » Onze 
années plus tard, John Bertrand re- 
noue pourtant avec la Coupe de 
l’America à San Diego, à la tête du 


MÉDAILLÉ OLYMPIQUE 
Né en 1947 à Cbelsea, au sud de 
Melbourne, John Bertrand a tou- 
jours été fasdné par la Coupe de 
l’America. Peu d’hommes ont 
même consacré autant de temps et 
d’énergie à la conquête de ce graaL 
Tout petit, il se souvient que sa 
grand-mère lui contait l’histoire de 
Tom Pearkes, son arrière grand- 
père, ingénieur naval an service de 
Sir Thomas Upton qui défia cinq 
fois les Américains au début du 
siècle. Ces cinq Shamrock, voiliers 
de la grande classe portant plus de 
2 000 m- de voiles, ont longtemps 


Dakar attend le «Dakar» 
dans Tindifférence 


DAKAR 

Correspondance 

Des Africains arrivant à F Arc de 
triomphe à dos d’âne ou de cha- 
meau dans un appareillage exo- 
tique. C’est ainsi que Samba Fafl, le 
caricaturiste vedette du quotidien 
Le Soleil, souhaitait à sa manière la 
bienvenue au rallye Pâris-Dakai,ily 
a quelques années. Il avait tout sim- 
plement choisi de faire partir la ca- 
ravane de Dakar vers la capitale 
française— Le crayon caustique de 
Samba Fafl renvoyait ainsi F Image 
que la caravane de Paris-Dakar 
avait imposée dans les différents 
pays africains traversés. On en était 
alors aux temps héroïques de la 
course inventée par Thierry Sabine. 

Les Sénégalais s’intéressaient à 
cette compétition bien particulière 
dont Dakar était l’étape finale. 
Entre F admiration et l’étonnement, 
ils avaient de la peine à comprendre 
ce qui faisait courir tous ces aventu- 
riers des temps modernes. Des vil- 
lages éparpillés dans la brousse sé- 
négalaise à la capitale, la caravane 
soulevait autant de curiosité que de 
poussière. Et chaque édition se ter- 
minait par un bain de foule au lac 
Rose, situé dans la banfieue de Da- 
kar, puis à la place de F Indépen- 
dance, où les autorités sénégalaises 
récompensaient les rescapés. 


GAINS TOURISTIQUES 

Cette fois-ci, le Dakar se conten- 
tera d’une arrivée moins chaude 
avec Fâimination de la halte au lac 
Rose. Et on ne peut pas dire que les 
Dakarois seront nombreux à se 
plaindre de ce changement car pro- 
gressivement Pin différence pour 
l'épreuve a gagné du terrain. A 
quelques jours de F arrivée des cara- 
vaniers, les Sénégalais se pas- 
sionnent plutôt pour les difficultés 
de Féqtdpe sénégalaise de football 
dans les éliminatoires de la Coupe 
d'Afrique des nations. Même si 
deux motards locaux, Mîcky Jovace- 
vk et Eric Faige, étaient alignés au 
départ de la course, eQe n’en a pas 
pour autant suscite plus d’intérêt 
L’arrivée des caravaniers est sur- 
tout attendue par les hôteliers et les 
vendeurs de souvenirs, pour qui 
c’est une aubaine en début d’année. 
Ce sont environ 2000 personnes 
qui arrivent à Dakar à la fin de 


chaque édition, et les établisse- 
ments les plus huppés de la capitale 
sénégalaise affichait complet pour 
le week-end. Comme les hôteliers, 
les « bana-bana » (marchands à la 
sauvette), qui squattent aux abords 
des grands hôtels et qu’on retrouve 
surtout au marché Sandaga, se 
frottent les mains. 

Du côte du ministère sénégalais 
des sports, on souligne les gains im- 
portants sur te plan touristique. «Le 
Dakar aide à (a promotion de la des- 
tination Sénégal dans beaucoup de 
pays», note Ousmane Ndiaye, di- 
recteur du cabinet du ministre. Les 
relations sont actuellement au beau 
fixe entre tes autorités sénégalaises 
et Amaury sport organisation 
(ASO). Selon te cahier des charges, 
tes organisateurs fiançais sont obli- 
gés d’assurer tous les frais d'organi- 
sation des étapes sénégalaises qui 
mobilisent policiers, gendarmes, 
douaniers, etc. On est bien loin de 
la période des incompréhensions, 
quand les organisateurs re- 
chignaient à prendre en charge de 
telles dépenses. 

L’épisode du Paris-Le Cap, en 
1991, est lui aussi oublié. Les auto- 
rités sénégalaises avaient appris par 
la presse que 1e Dakar, menacé par 
le Paris-Pékin, mettait le cap sur 
l’Afrique du Sud. Abdoolaye Makh- 
tar Diop, ministre de la jeunesse et 
des sports de Fépoque, avait alors 
publiquement manifesté sa colère 
vis-à-vis des organisateurs, accusés 
de «manque de courtoisie» avec 1e 
Sénégal. 

Aujourd'hui, le représentant de 
Forganfcatkjn à Dakar, André Ma- 
thiea, qui est par ailleurs secrétaire ■ 
général de la Fédération sénégalaise 
de sports auto-moto, éprouve quel- 
que nostalgie, lui qui a toujours été 
de la partie depuis le premier Dakar 
en 1979. Q admet que beaucoup de 
Sénégalais sont blasés, s’ils ne se 
demandent pas tout simplement 
pourquoi ces pilotes déchaînés 
n’iraient pas choisir d’autres ter- 
rains de Jeu, Dans des zones où la 
vie de tous tes jours est loin d’être 
gaie à cause des problèmes de sub- 
sistance, cette débauche de puis- 
sance et de vitesse peut, ai effet, 
paraître bien indécente. 


Cheik Tidiarte Fait 
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plus puissant des deux défis austra- 
liens. 

« Si la Coupe de l’America était au 
sommet de n’importe quel autre 
sport, je ne serais jamais revenu 
après l’avoir atteint, affirme-t-il. 
Mais c’est la voile et c’est différent Je 
pense sincèrement que la coupe peut 
rapporter beaucoup plus à un pays 
qu’elle ne lui coûte* En remportant 
l’aiguière d'argent, John Bertrand 
avait plus contribué à améliorer 
F image de son pays que n’importe 
qui avant lui. Dans Tannée qui a 
suivi ce succès, jamais F Australie 
n’avait enregistré autant de de- 
mandes d’immigration et de natu- 
ralisation. Reconverti dans la 
compagnie nationale des trans- 
ports puis dans l’immobilier, 3 a 
été sollicité, en 1992, par an 
consortium australien pour étudier 
la possibilité d’un nouveau chal- 
lenge gagnant. « Aider mon pays à 
se doter des infrastructures tech- 
niques que nécessite désormais une 
campagne de l’America pour en 
faire une grande nation m’enthou- 
siasme», dit-fl. Patriotisme, 
technologie et psychologie, étaient 
déjà tes trois ingrédients de base 
qu’il avait utilisés pour dé- 
complexer onze jeunes Australiens 
et les transformer en un comman- 
do capable de Caire vacOter l’Amé- 
rique. 



avec Fambiance et les adversaires 
qu'ils connaîtront à Newport. An 
moment de rencontrer Dennis 
COnner, qui comptait déjà deux ykr 
toites dans la ooope, le skipper ans- 
tralien interdît de prononcer son 
nnm rui même son diminutif le pfas 
usité, « DC ». Afin de « déshumani- 
ser» tes Américains, il est aussi in- 
terdit de faire référence à Liberty, 
mais seulement au «bateau 
rouge». 

ftjur renforcer Fesprit de conquête, 
Australie B est doté d’un drapeau 

qui représente un kangourou jaune 
avec des gants de boxe rouge. 
Comme pour üe bateau qni paît en 

guerre, les Australiens ont leur 
hymne de hafaiffa : Down under . ; du 
groupe de rock Men at wark, dont 
la mnsiqae et les paroles (« Je viens 
de cette terre là en bas où tes femmes 
resplendissent et les hommes paient. 
Entendez-vous le tonnerre? Courez, 
courez, allez vous abriter») sont cfif- 


e n flammé PîmaginatkjD du jeune 
garçon qui, dès six ans, passait tous 
ses loisirs à faire du dériveur de- 
vant la maison familiale. Ado- 
lescent, fl a entamé une carrière 
sportive qui Fa conduit à une qua- 
trième place en Finn aux Jeux 
olympiques de Munich en 1972, 
pois une médaille aux Jeux de 
Montréal en 1976. Ses études ont 
débouché sur un diplôme d’ingé- 
nieur après une thèse consacrée 
aux effets aérodynamiques des 
voiles des 12 mètres JT, tes bateaux 
alors utilisés pour la Coupe de 
l’America. 

De sa première campagne dans 
cette épreuve, comme embraqueur 
(régleur des voiles d’avant) sur Gre- 
tel U en 1970, fl garde surtout le 
souvenir du professionnalisme des 
Américains de Tfed Huner. Impres- 
sionné, il avait écrit à Jerome Nfil- 
gram, professeur au Massachusetts 
Institute of Technology (MTD et fu- 
tur responsable du programme 
technique d ’ America 3 vingt ans 
plus tard, pour devenir assistant et 
achever sa maîtrise en ingénierie 


maritime. Ce séjour hn permettra 
d'observer et de mieux 
comprendre les forces et tes fai- 
blesses des Américains- Après deux 
nouvelles campagnes, en 1974 et 
1980, Alan Boni, 1e milliardaire de 
Perth, lui confiera la barre Austra- 
lie IL 

Durant cette préparation, John Ber- 
trand a fait de Jonathan Livingstone 
le goéland son livre de chevet 
Souvent, à la veille des régates Im- 
portantes, fl le relisait avant de 
s’endormir. C’est l’histoire d’un 
goéland qui apprend à repousser 
ses fontes en plongeant toujours 
de plus haut et toujours plus vite 
dans la men «Je crois ferm e m e nt 
que la dé de la victoire réside dans la 
puissance de notre volonté», affirme 
te skipper L’une de ses premières 
reaues sera Lamie Haydoi, un psy- 
chologue du sport adepte, entre 
autres, des méthodes de visualisa- 
tion. 

Dès tes premières périodes d'en- 
traînement à Fremantie (Australie 
occidentale ), John Bertrand essaie 
de fam ili a ri s e r sas jeunes équipiers 


chaque fois que le 12 mètres JI 
qaàte le quai ouy revient. «Quand 
vous vais battez contre le destin pour 

atteindre la suprématie au nam de 
tous, de votre pays, cela devient une 
obsession , estime John Bertrand. Je 
suis persuadé que si /avais demandé 
à cinq volontaires de se couper le 
Inas pour la victoire, /en aurais eu 
dix.» 

Afin de mieux responsabiliser tous 
tes équipiers, John Bertrand ins- 
taure sa « démocratie » à bord. 
« Cela consistait à demander brus- 
quement au wincheur bâbord ce 
qu’à pensent de la ferme du génois, à 
interroger Fembmqueur tribord sur 
les risées, à poser en fiât des ques- 
tions précises à des gens qui 
rf avaient pas forcément la compé- 
tence pour répondre, expfique-t-fl. 
Les réponses étaient souvent im- 
propres, mais les équipiers se sen- 
taient brqjtiqués et importiuils. Cda 
les obligeait à penser tant te temps. 
Or dix personnes qui pensent en 
même temps sont forcément plus 
utiles à un barreur que trois.» 


GUERRE PSYCHOLOGIQUE 
La guerre psychologique passait 
aussi par la déstabilisation de Fad- 
versaire. Dès qulls sortaient leur 
bateau de Feau, les Australiens ont 
été les p re mi ers à systématique- 
ment recouvrir la mystérieuse 
qtrfDe à ailettes conçue par Fardn- 
tecte Ben Lexcen. «La première 


Les trois enseignements de La Vitréenne 


L'édifiante histoire d'un modeste club breton 
qui plaide pour qu'on « rende le football aux footballeurs» 


VITRÉ 

de notre envoyé spécial 
Au commencement de toutes tes 
belles histoires de sport, il y a une 
passion qui s’incarne en quel- 
— — — i — n qu’un. La pn>- 


r® 


digieuse aven- 
ture de La 
Vitréenne, ce 
petit club 
amateur d'Ille- 
et-Vilaine qui 
défiera, same- 
di 14 janvier à 


Rennes, l’équipe professionnelle 
de Monaco, en 32 e de finale de ta 
Coupe de France de football - sept 
divisions d’écart 1 - ne fait pas ex- 
ception à la règle. Ici, la passion du 
football, c’est « Wallis », un éduca- 
teur de trente-sept ans, au menton 
carré, à la mèche noire et an re- 
gard bleu, qu’on surnomme ainsi 
par facilité - bien qu’il soit natif du 
« pays » -, à la fois pour contour- 
ner un patronyme à rallonge (Pier- 
ridt Bernard-Hervé) et pour résu- 
mer une enfonce vécue outre-mer. 
«Wallis» a découvert le foot à 
douze ans, en revenant des anti- 
podes, et fl hn consacre sa vie. n lui 
suffit de traverser une cour pour 
passer du foyer sodo-éducatif des 
jeunes travafflenrs de Fassociaticn 
du «Tremplin », dont fl est un des 
animateurs, au foyer des footbal- 
leurs de La Vitréenne, dont il est 
devenu président depuis qu’il n’est 
plus entraîneur-joueur. Ced ex- 
plique d’ailleurs cda : là psycho- 
logue, ici pédagogue; là forma- 
teur, ici chef d’équipe. Pour 
«Wallis», le football est avant 
tout affaire d’éducation : «Ah 1 si 
finis les hommes politiques savaient 
la somme des économies qu’on peut 
faire , en terme de prévention, 
quand on s'intéresse aux jeunes. 
S’Bs savaient le nombre des gamins 
dont on évite la désintégration grâce 
au foot» 

Au commencement de toutes les 
belles histoires de sport d’équipe fl 
y a aussi, forcément, la réussite 
d’une alchimie collective. « Wallis * 
n’est qu’un formidable catalyseur. 
Si depuis trois ans l’équipe phare de 
La Vitréenne accède chaque fois, en 


fin de saison, à la division supé- 
rieure -et s'il en a été de même, en 
1994, pour six autres équipes-, c’est 
également parce que, dans ce dnb, 
Fentbousiasme et 1e bénévolat sont 
devenus tes choses tes dus parta- 
gées. Ici, on joue vraiment pour le 
plaisir, jamais pour de FaigenL 
La question de savoir combien la 
recette du match contre Monaco 
rapportera à La Vitréenne n'inté- 
resse personne. La sous-question 
rituelle de te prime a déjà été tran- 
chée par le présidait « Wallis » et 
les trois co-entraîneurs de cette 
équipe de division supérieure ré- 
gionale : la seule récompense pro- 
mise aux joueurs est la perspective 
d’un beau voyage en fomflle. Ici, 
un seul culte : celui du club. L*« es- 
prit club» à l’anglaise. «Wallis » 
n’en démordra Jamais: « Au- 
jourd’hui, il y a trop de business 
dans le jbotbalL Maradona et Can - 
tona ont raison : 0 fout rendre le 
football auxfootbaneurs. » 


POUTIQlÆMBfT CONSENSUEL 

La Vitréenne est trop petite pour 
ne pas être intransigeante sur 
l’impératif de la convivialité. Les 
dirigeants administratifs de l’ AS 
Monaco, invoquant la nécessité 
de foire récupérer leurs joueurs le 
plus vite possible, prétendaient 
bouder l’apéro d* après-match 
prévu samedi soir à Rennes. 
«Wallis», dont les coups de 
gueule sont réputés, a menacé la 
Principauté de se fâcher : « Je leur 
ai dit que, pour beaucoup de nos 
joueurs et de nos supporteurs, la 
seule récupération, hindi matin, ce 
serait le retour au bureau ou à 
l’usine. Je leur ai dit qu’ils n'avaient 
pas le droit d'enlever aux erfants 
de Vitré la joie d'approcher, pen- 
dant quelques minutes, des stars 
comme Anderson ou Di Méco ». 
« Wallis » s’est adressé à Jean-Luc 
Ettori, et le capitaine de FAS Mo- 
naco a mis son autorité dans la 
balance de la solidarité pour qu’il 
lui soit donné satisfaction. 

Mais les plus belles histoires de 
sport d’équipe resteraient sans 
suite si elles s’épanouissaient en 
vase clos. Le succès de La Vi- 


tréenne est celui d’on club qui vît 
au diapason de sa vflte. Si le fait 
que Vitré et ses 15 000 habitants 
soient administrés, depuis 1977, 
par Pierre Méhaignerie ne suffit 
sans doute pas à expliquer la vita- 
lité sportive de sa population. Il 
soart tout aussi réducteur de sou- 
tenir que la gestion communale y 
est totalement étrangère. 

L’heure étant à la fête, fl est préfé- 
rable de glisser sur les cir- 
constances qui provoquèrent na- 
guère la division du football 
vitréen en deux clubs, celui de La 
Vitréenne étant né, en 1973, d’une 
scission intervenue au sein de FAS 
Vitré, dont l’équipe fanion joue 
en Nationale 2. 

Tout le monde le dit, et cela 
semble vrai : à Vitré, le foot est 
politiquement consensueL Les 
penchants personnels de M. Mé- 
haignerie ne vont-ils pas au bas- 
ket ? Personne ne critique, en tout 
cas, le caractère parfaitement 
équitable du système utilisé par la 
municipalité, qui répartit Fargent 
public sur la base de critères 
arithmétiques transparents, les- 
quels ont permis, en 1994 par 
exempte, d’allouer à La Vitréenne, 
une somme totale de 85 931 francs 
pour 21 équipes et 395 licenciés, 
et à FAS Vitré une enveloppe de 
163 536 francs pour 30 équipes et 
497 licenciés. Toutes ces raisons 
se conjuguent pour amener à 
conclure que, au-delà de La Vi- 
tréenne, c’est le football de Vitré 
dans son ensemble qui a déjà ga- 
gné le pins important de ses mar- 
ches, celui qui lui autorise désor- 
mais les rêves les plus beaux. 


Alain RoUot 


■ Le terrain de FOM est suspen- 
du pour un match ferme, et un 
match avec sursis, a décidé, jeudi 
12 janvier, la commission de dis- 
cipline de la Ligue nationale de 
football (LNF). Cette sanction 
fait suite aux incidents qui 
avaient provoqué l’arrêt du 
match Marseille-Nancy an Stade- 
Vélodrome, vendredi 6 janvier. 


l>f£/OS 


chose àjaire, quand on veut déstabi- 
liser l'ennemi, est de s’entourer de 
mystère, estime-t-tt. B n’y a rien de 
plus agaçant que de ne pas savoir 
cadre qui vous vous battez, je suis 
Cff fnî n qiéüs auraient été bien mains 
nerveux si nous îfasnons pas caché 
notre quille* En fait, cette quitte 

donnait un petà avantage à Aiisrm- 

Ua n dans les codes qui précèdent 
le départ et dans tes duels de vire- 
ments de bord, mais n’amâioraît 
pas la vitesse du bateau. Liberty 
était même plus rapide au portant 
frnwmg en 1983, John Bertrand en- 
tend encore rassembler tous ses 
compatriotes derrière son nouveau 
baptisé One AastiaEa, nous 3 
exploite aussi toutes tes possàbffités 
offertes par lé règlement de la 
coupe. « L’Australie dispose de 
beaucoup de savoir-foire, mais pour 
être co m pé tit if s, nous devons être 
t&Bsîes et reconnaître nos ftribtesses 
car une grande quantité de gens 
dans le monde peuvent nous rôder à 
/i fl v in dre notre but», cfit-fl- Ainsi a- 
t-ü recruté John Reichel et Jim 
Pugh, deux des trois principaux ar- 
chitectes tiAmerica *. Pour tes dé- 
parts et tes bonds de près (contre 1e 
voit), fl laissera la barre à Fun des 
mdfleuni spécialistes: Rod Davis, 
naturalisé néo-zélandais mais qui a 
passé son enfonce à San Diego. 
John Bertrand, qui se souvient 
d’avoir connu des problèmes pour 

ffirrripr sa fywv'wnArâirtrm au T*"**** 1 » 

des régates, relaiera son barreur 
pour les bonis de pestant (vent ar- 
rière) et tfeodra le rôle de skipper et 
de stratégei 

Pour son retour; fl a fait forte Im- 
pression sur ses adversaires pré- 
sents à San Diego en remportant 
les cinq niMiriins du championnat 
du monde des dass America en no- 
vembre. 

P ermis Cramer en fait 1e grand fa- 
vori des challengers, «fl a un bud- 
get rBmàté (30 nflOions de doSars, 
sent 160 mflfians de francs) et Best 
capabte de choisir les me&euis tech- 
niciens, dit-fl. fl a F, expérience éftm 
vétéran et des gens qui, chacun à la 
banne place, connaissent parfaite- 
ment leur travail » Sans rancune, 3 
rend même le pins bd hommage à 
son bourreau de 1983 : «Jfc crois que 
le retour de John &nit la mdBeure 
des choses qui puisse ar ri ver à la 
coupe* 


Gérard Albouy 


■JEUX OLYMPIQUES : Trente- 
sept travailleurs inégaux ont été 
arrêtés, sur le. site du futur vil- 
lage olympique d’Atlanta, par les 
services américains d’immigra- 
tion. & s’agit de trente-quatre 
Mexicains et trois Salvadoriens 
que rentreprise de construction 
utilisait de préférence à des Amé- 
ricains en raison de leurs salaires 
moins élevés. - (AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS: ITT rachète te 
Madlson Square Garden de 
New York (20000 places) pour 
un peu plus de 1 milliard de dol- 
lars, ainsi que les deux équipes 
professionnelles qui y jouent ré- 
gulièrement (New York Knicks en 
basket-ball et New York Rangers 
en bockéy-sur-giace) et la chaîne 
de télévision par câble qui re- 
transmet leurs rencontres.- 
(AFP.) 


RÉSULTATS 


BASKET-BALL 

c hampio nnat trgutepg des auas 

(M ES SIEU R S) 

Route datdmMinalB i»wur mou) 

POULE A 

Athènes (GrèJ-tearo (l&) 87-72 

toaf Madrid (Esp)-ljubÇana(5to) a. p. 74-72 

Benfka (Par) -CSKA Moscou QUa) M 2 -S 0 

PAOK Saksrtque (Grt) - "Beî A»rv Osr) 79-62 

Oasement: 1. Real Madrid (bp). Pearo (ta). 
PanathinaXcs Athéna* 14pts; A CSXA Mosaxj 
Maœafai » Arô fia), 12 ; 6- MOKSaio- 
nique (GrÈln ; 7. Ofinyû Ljubljana (Bo). 10 ; a 
Benfica Lisbonne (ftsrt. 9. 

POULE B 

Uraogas (Fra> - üboru Zagreb (Cm) 81-63 

Le Ptate(Grè}- Istanbul (Ru) 56-79 

IwericusenWO- Bologne (ta) 87-80 

Bartona(Esp)- Barcelone (E3p) 64-74 

Classement: 1. Oymptatas Le Pinte (Grt), U» 
moges Ota), Bologne (ta)t Barcelone {Es* bon- 
Ixd (lia), 13 pts; 6. leverfcusen (AQ. 12 : 7. Ci- 
boria Zagreb (Cm), H : & Barton* (Es(4.&. 


RALLYE-RAID 

GRENADE-DAKAR 

Ayvun B-Atrous- Bâtai: 393 km de 

spéciale 

MoCoa : 1. Mnlgadner (AutfKTM), 6 h 12 min 3 1; 
2. Jbnmmk OMVCagta), a 7 frtn 17 5 ; 3. Pcter- 
hansal (Fra/Yamaha), à 8 min 7 s ; 4 . Mapnaldi 
(Pratoniaha}.a9irin23s;5. ArcttonsQte/Ca- 
gte), 4 10 min 17 s. 

Cassement général: 1 Aramns (boCarta). 
59h9rrtn9s; 2. MagnahS (Fra/YbmahaL } 

11 min 28 s; 3. Petethansel {Fra/Ybmaha). A 

12 mm 24 s; 4. Orioli (Ita/Caglva). à 
27 min 54 s; 5. Gadardo (Esp/C agi va), a 
1 n mn 31 s. 

i Se/via-Puig (Esp/Citrota). 

I*}] "^l 55 . 5 : 2. VaanoHtcard (RnffafCi- 
■nKOj. à 2 nrn 16 s; 3. Safcnen-GaBaher £H n/ 
GBC&roen), a 4 n*i 52 s ;AlSÏÏ-PéS. (feV 
CitroérQ. à S non 39 s ; S. SMnazufca-Magne 
4 13 min 4 s, 

WSVi 51 n 15 min 34s: 2. FcnttnwMuamu 

neys OiaMtsublstiQ, a 3h40mln43s: 4. SM- 
CJapffnVMitjubishi). B 
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La grotte Cosquer 
entre dans la troisième dimension 

La réalité virtuelle pourrait permettre de reproduire et d'étudier ce site archéologique 

Cbsauer’* rai l ïiÏÏ? , lif é î Ud £ * Ia l rot î e Sravww mpestres et de mettre en ouvre deux la caverne et de ses peintures à destination du 
Maneffle' £ L d SJL?^ï. r près .?* techn «l ues d® «levé des volumes. Elles public Mas la simulation virtuelle de la gratte 
. permis de découvrir de nouvelles pourraient permettre de réaQser un fac-au|2é de se heurte à de nombreux obstacles techniques. 

COMMENT ÉTUDIER les tré- 
sors de la grotte Cosquer décou- 
verts fl y a un peu plus de trois 
ans, rime des pins ancien n es ca- 
vités ornées du monde ? Com- 
ment en faire un lieu de visite 
aussi populaire que Lascaux? Ce 
site archéologique, situé darne les 
calanques» à quelques kilomètres 
de Marseille» est en effet prati- 
quement inaccessible» y compris 
aux chercheurs. Son entrée se 
trouve à 37 mètres en dessous du 
niveau de la mer, et seul un plon- 
geur expérimenté peut s’y hasar- 
der. Trois imprudents ont déjà 
perdu la vie «a tentant de fran- 
chir le boyau Inondé de 150 
mètres qui débouche « & l'air 
libre», dans une cathédrale de 
calcaire hérissée de stalactites. 

La récompense de cet angois- 
sant périple : un sanctuaire re- 
couvert de peintures et de gra- 
vures d'animaux» de mains 
humaines dessinées au pochoir et 
de signes géométriques. Repérés 
en 1993 à la lueur d’une torche 
par Henri Cosquer, six ans après 
sa première exploration de la 
grotte, ces dessins ont été tracés 
au paléolithique supérieur, à une 
époque oh rentrée de la caverne, 
en raison des gradations, était si- 
tuée & environ 120 mètres d’alti- 
tude et à six kilomètres du rivage. 

Peu à peu englouti par les eaux, 
un monde d'ambres et de silence 
a échappé an regard de l'homme 
pendant des millénaires (le 
Monde du 19 novembre 1992). 

RÉFLEXE ICONOCLASTE 

Autant dire que ces « traces an- 
thropiques » uniques sont un vé- 
ritable défi pour tes muséologues. 

Défi qu’une technologie habituel- 
lement rfaeoafiej iBL 



Une retombée du nucléaire 

A Porigtae, le capteur 50IS2C et le logiciel de traitement de 
nuage qui lui est associé n’ont pas été conçus pour bd usage 
sdentHque ou culturel. Le procédé a été développé par ia société 
Meurt à partir de 1987, & la demande 4TEDF»qid cherchait à repro- 
duire certaines zones de ses centrales nucléaires. 11 detraft per- 
mettre ainsi à des techniciens équipés d’un casque rural d’écrans 
de s’entraîner virtuellement à la maintenance des tostaBations en 
évitant imite contamination on imuHarian. Le procédé est encore 
expé rimental. Mais, outre sou apport 4 T ar chéologie et à Farehf- 


touauxL » 
pourrait bfe* Vâèttfc’U réalité 
virtuelle, qui consiste à créer ou 
recréer sur ordinateur un «uni- 
vers » ou un objet, a été appelée à 
ta rescousse pour tenter de re- 
constituer ia grotte et ses pein- 
tures, à l’issue d'une mission 
scientifique dans la caverne, qui 
s*est achevée le 22 décembre. 

Au coure de deux premières 
études menées, en 1991 et 1992, 
Jean Courtin, directeur de re- 
cherches archéologiques au 
centre de Valbonne-ScqÀila-Anti- 
polis (CNRS, UPR 7558), avait 
procédé 4 des observations et des 
prélèvements montrant que les 
gravures sont Fceuvre d’artistes 
qui se sont succédé dans la 
grotte, 4 8 000 ans d’intervalle, fi 
y a environ 27 000 et 18 500 ans. Il 
semble même que les seconds, 
par une sorte de réflexe Icono- 
claste, aient voulu effacer les gra- 
vures de leurs prédécesseurs, 
n’hésitant pas 4 les recouvrir de 
leurs propres dessins. «De la 
mime façon qu’on a construit des 
cathédrales sur des vestiges 
paFerw », souligne Jean dattes, 
conservateur général du patri- 
moine au ministère de la culture 
et responsable du programme 
scientifique de U grotte Cosquer. 

FAC-SIMILÉ 

La nouvelle mission a permis 
de découvrir une quarantaine de 
représentations supplémentaires 
de bisons, de chevaux, de bou- 
quetins et d’antilopes, qui 
s’aioutent à la centaine d’ani- 
maux (dont (tes phoques et des 
pingouins) et au mystérieux 
«homme blessé» qui avaient 
précédemment été repérés. Une 
nouvelle salle sous-marine 
exempte de tracés a été explorée. 
Une station météo reliée 4 la sur- 
face, qui devrait permettre tf ob- 
server en continu tes éventuelles 
modifications de l’atmosph ère de 
la grotte jusqu’à sa réouverture, 
dans deux ans environ, a égale- 
ment été mise en place. 

Mais cette «expédition» avait 
surtout pour objet d’effectuer un 
relevé des volumes des parois. 
Destiné d'abord aux scienti- 
fiques, ce projet qui permettra 
aux archéologues de travailler en 
surface sur les gravures et le s 
peintures, a aussi un volet grand 
public. Il devrait en effet 
conduire 41a réalisation d'un fac- 
similé des Beux, Une convention 
Banc lé ministère de la cutané & la 


ralt anssTservir SrisuaHser et 4 conduire un chantier de « 
t tlement tffnstaDatlons msdéafies, de type Tdxnobyi Dons la 
grotte Cosquer, l'équipement a pro uvé qu *M pouvait fimettouner 
en nriUeu hostile. Un retour d'expérience non uégBgeaMe pour 
EDR 


Iindres, comme 4 Pintérienr des 
centrales nucléaires. Les formes 
chantournées de la grotte, avec 
ses stalactites, résistent encore 
aux algorithmes tes plus sophisti- 
qués. 

Deux conceptions de la réalité 
virtuelle s’affrontent donc: 
l'équipe marseillaise table sur 
une représentation simplifiée, 
mais int er a ct iv e, de la grotte, tan- 
dis qu’EDF privilégie la plus to- 
tale fidélité à l'original. Quelle 

fesobgïaR 


communauté des communes de 
Marseille a confié 4 la Société 
d’études et de travaux photo- 
grammétriques (SETP) de Saton- 
de-Provence 1e sofn d’effectuer 
tes relevés. 

Un millier de clichés ont été 
prb, selon une technique héritée 
du XIX* siècle, qui consiste 4 
prendre deux images décalées 
d'un même objet pour déduire la 
position dans respace de points 
donnés. Il suffit ensuite de refier 
ces points entre eux pour obtenir 
des surfaces. Le tr ai t e ment de ces 
données» qui restent propriété de 
PEtat, sera effectué par l'Institut 
international de robotique et 
d'intelligence artificielle de Mar- 
seille (ORIAM). 

«Pour reproduire la grotte, nous 
allons sélectionner 40000 points, 
soit autant de facettes triangu- 
laires. Toujours grâce à l'informa- 
tique, nous plaquerons sur ce gril- 
lage virtuel une texture et des 
couleurs, avant de simuler des 
éclairages, explique Patrice Bras, 
de rmÜAM. B faudra ensuite cal- 
culer une quüûaÙK d'images par 
seconde pour retranscrire, par in- 
termédiaire d'un casque doté 
d'écrans vidéo et d'une manette de 
guidage, le déplacement en temps 
réel à l'inférieur de la grotte. » 
Même s'il reconnaît que les 
casques de simulation actuels 
n’o ffr e nt pas mie définition satis- 
faisante, et que tes matériels per- 
mettant de générer de telles 


surface, 4 300 mètres de distance, 
par nntennédiabB «Fun cable, ce 
dispositif a pu relever 4,5 Briffions 
de pofarts, représentant mie cou- 
verture de ptas de 80% des sur- 
faces. Au centre de développe- 
ment et de recherche cPEDF à 
Clamait, les ordinateurs ont 
commencé 4 tourner pom trans- 
former ces nuages de points en 
surfaces textmées et colorées. A 
terme, la simulation pourrait 
aboutir à un fit™ d’animation, à 
une sorte de visite guidée de la 
grotte. 

Mais fl n’est pas question d’une 
«ballade interactive», en temps 
réel «Actuellement, tes ordina- 
teurs ne semt pas capables de gérer 
plusieurs mMons de points à la 
fois», assure Guillaume Thibault, 
mgénteur-chercheur à EDF. Sauf 
à évoluer dans des univers for- 
més de surfaces planes et de cy- 


parties devront 
p ui squ ’ il manque à chacune quel- 
ques pièces du puzzle virtuel 
qu’elles veulent reconstituer. 

A la mairie de Marseille, Pad- 
jointe à la culture Jeanne Lafitte 
balaie ces querelles d’experts et 
«fait confiance aux scientifiques 
pour développer les systèmes qui 
perm et tr ont de mettre en œuvre la 
grotte vfituefle ». Elle ajoute 
qu'une reproduction « en dur », 
du genre de celle de Lascanx-2, 
est toujours possible. Pour 1995, 
la cité phocéenne a prévu d'al- 
louer un budget de 4 unifions de 
francs an projet de grotte vfr- 
tuefie, qui pourrait àtenne s'insé- 
rer dans un «grand parc muséal 
de la mer». A moins que les élec- 
tions municipales n’en décident 

a iitneingin»- 

Hervé Morin 

* A lire: La grotte Cosquer, 
peintures et gravures de la 
caverne engloutie, de Jean dattes 
st Jean Courtin, le Seuil, 200 p.. 
390 francs. 
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de francs, M. Bras ne doute pas 
que la grotte virtuelle soit à por- 
tée de «nain. Une simple question 
de temps et de puissance infor- 
matique. 

« EXPRESSION CUBIQUE » 

Cet objectif est pourtant Jugé 
irréaliste par Marc Albouy, res- 
ponsable du mécénat technolo- 
gique et industriel à EDF, qui 
craint que Fopératfon aboutisse 4 
une « expression cubique de ta 
grotte, doits le style de Fkommage 
à Térpskhore de DaB », et ne sofa 
hors de prix. EDF a pour sa part 
pris le tn&a en marche en propo- 
sant un relevé laser de la grotte. 
Le capteur laser SOESIC ( voir d- 
contreX a htf aussi été introduit 
dans la grotte. Piloté depuis la 


PEUT-ON VIVRE 
SANS UTOPIES ? 


Certains ont affirmé que l'effond rement du 
communisme marauaît la fin de l'histoire. 
De même prétena-on que notre époque 
serait celle de la fin des utopies. Est-il 
pourtant si opportun d'opposer utopie et 
démocratie ? 

JANVIER 1995 


Les accélérateurs 
se dopent aux ions lourds 

Cette astuce permettrait d'obtenir 
une « soupe de particules » analogue à celle 
qui aurait suivi le Big-Bang 


DANS LEUR QUÊTE inlassable 
des c onsum ants ultimes de la ma- 
tière, tes physiciens ont rencontré, 
Tan denda; un obstacle de taifle : 
le mur de Pargent. Les membres 
du Congrès américain ont refusé 
de voter tes 8mflflards de dollars 
' nécessaires 4 la construction du 
SSC (Snperconducting Super Coh 
lider), qui devait être Faccâérateur 
de particules le plus puissant au 
monde Et si son concurrent euro- 
péen LHC (Large Hadron CoHi- 
der), pourtant cinq fois moins coû- 
teux, vient d’obtenir ses crédits, ce 
fut d'extrême justesse (Le Monde 
daté 18-19 décembre 1994). 

Sentant venir la fin des vaches 
grasses, tes phyââens s’efforcent 
désormais d’orienter leurs travaux 
vos la physique des Ions lourds, 
une piste nouvelle, moins coû- 
teuse, mais tout aussi prometteuse 
que celle qu'ils suivaient jus- 
qu'alors. Chaque avancée nouvelle 
exige, en effet, pins d’énergie et, 
donc, des accélérateurs de plus en 
pins puissants, de plus en plus 
coûteux. Les difficultés ren- 
contrées pour le lancement du 
LHC montrent bien qtfon atteint 
aujourd’hui des niveaux de finan- 
cement difficilement supportables. 

Or pour tes recherches qu’ils en- 
visagent dé mener; les physiciens 
ont besoin d’énergies au moins 
deux fois supérieures à celle que 
fournira le LHC en n’accélérant 
que des particules légères (ha- 
chons). Os ont donc imaginé un 
stratagème qui consiste à augmen- 
ter la masse des particules accélé- 
rées. En effet, Pénergie (fun pro- 
jectile est fonction à la fois de sa 
masse et de sa vitesse. Cette règle 
élémentaire - qui explique qu’à 
vélodté égale, un pavé fait beau- 
coup pllnu^âflfmje^Qion - 
s'applique aussi aux particules. 

Conséquence: quand, dans un 
accél é rate u r , on remplace un ion 
d'hydrogène, qui ne comporte 
qu'un seul proton, par un km de 
plomb qui compte 208 nucléons 
(protons et neutrons), l’énergie 
obtenue monte en flèche. Grâce à 
cette astuce, les chercheurs du 
CERN espèrent obtenir «un plas- 
ma quarks-ghions », une soupe de 
partantes analogue à celle qui pré- 
valait, pensent-ils, aux tout pre- 
miers instants de PUnivers, moins 
d’immflfioniènie de seconde après 
P explosion initiale du Big-Bang. 
Certains théoriciens estiment 
qu’un tel mffieu pourrait exister 
dans ces reliques d'étoiles que 
sont les étoiles à neutrons. Consi- 
dérés conuxte tes «briques» flé- 
mentaires de la matière, les quarts 
sont les composants de nom-' 
breuses particules, dont les pro- 
tons et les neutrons qui, eux- 
mêmes, forment Ire noyaux des 
atomes. 



A la fin de 1994» tes ingénieurs 
du CERN (Laboratoire européen 
pour la physique des particules), 
dore la cré ati v i té est renommée, 
sont parvenus, pour la première 
fois, à accélérer dre Ions de plomb 
— des atomes «épluchés» d’une 
partie de leurs âectrons - sur Fac- 
câérateur SPS (Super Proton Syn- 
ebrotn on ), raie machine ancienne 
que 1e CERN exploite depuis 198L 
Le faisceau obtenu a atteint une 
éneigie jamais produite au monde, 
même sur des accélérateurs beau- 
coup plus récents. Les résultats 
préliminaires des premières expé- 
riences menées sur ce dispositif 
ont tenu la vedette au colloque 
QM 95 (Quark Matter 1995), 
«grand-messe» annuelle de la 
physique des particules qui vient 
d’avoir fieu à Sacramento (Califor- 
nie). 

D’autres expériences de cette 
nature ont été faites dans te passé. 
Jamais cependant avec des ions 
aussi lourds. Les premières tenta- 
tives ont été menées à la fin des 
aimées 70 sur le Bevatron de Ber- 
keley (Californie). Mais ire éner- 
gies atteintes n’étaient pas encore 
suffisantes pour obtenir des résul- 
tats vraiment exploitables, ex- 
plique Helmut Satz, théoricien au 
CERN. L’accélération (Pions d’oxy- 
gène (16 nucléons), fin 1986, puis 
de soufre (32 nucléons), sur te SPS 
du CERN apporta une certaine 
amâïoration. 




. «Les- résultats, intéressants, 
étaient toutefois trop fragmentaires 
pour qu'a soit possible de conclure 
avec certitude à F apparition d’un 
plasma de quarts», se sourient-fl. 
Il fallait aller plus loin encore. Les 
ingénieurs du CERN y sont parve- 
nus Fan dernier avec tes ions de 
plomb, an prix de prodiges d’ima- 
gination, de quelques prouesses 
techniques et financières. L’ utilisa- 
tion (fun accélérateur déjà ancien 
- 1e SPS - a permis de limiter le 
coût de la nouvelle machine à 
25 millions de francs suisses 
(102mflfions de francs), dont près 
de 50 % apportés en nature par des 
laboratoires extérieurs, affirme 
Helmut Haseroth, chef du projet 
25 antres influons de francs suisses 
ont été nécessaires pour fabriquer 
les nouveaux détecteurs de parti- 
cules à partir d'éléments récupérés 
dans nombre de laboratoires. 

TRAQUER L'ÉPHÉMÈRE 

Après quelques semaines seule- 
ment de fonctionnement, tes ré- 
sultats recueillis par tes six détec- 
teurs, construits par les menteurs 
laboratoires européens et améri- 
cains, semblent encourageants. 
«Mais nous n’obtiendrons les pre- 
miers éléments de réponse qu’après 
un an de travail au moins», estime 
Helmut Satz. Le problème est ex- 
trêmement ardu. U rie d’un plas- 
ma de quarto est beaucoup trop 
éphémère pour être observée di- 
rectement fl faut donc se résoudre 
à traquer des indices: particules 
formées dorant sa très brève exis- 
tence et qui lui ont survécu ; chan- 
gements intervenus dans la popu- 
lation d’autres partiailes du fait de 
son passage. 

La nature même des ions reffisés 
, accrcft Le fait . 

de passer delà 208 nucléons 
èhangv complètement notre ma- 

Libérer les quarks 

La récente nrise en évidence du 
«quart top», sixième et dernier 
de la fanrtte, a marqué Fabouüs- 
semeni d’une longue saga scien- 
tifique (Le Monde du 27 avril 
1994). EDe prouve, en effet, la so- 
fidfté de la théorie qui en avait 
prédit l’existence : le fameux 
«modèle standard». Il s’agit 
ma i nte na nt pour les théoriciens 
d’aller plus lofai. Aujourd'hui, fis 
mettent tout en œuvre ponr cas- 
ser tes protons on tes neutrons 
des atomes, en espérant afatsi B- 
bérer tes fameux quarto qui les 
conqraseid:Mabfadmiraodyixa- 
mlque qnantique stipule que cela 
ne peut se produire qu’à des den- 
sités de matière et à des tempé- 
ratures e x trême m ent élevées. 
Des confirions qui régnaient aux 
tout premiers instants de FUrd- 
ven et que Fou ne peut espérer 
recréer qn’en bombardant i 
pande vitesse des cfiries par des 
particules lourdes comrnes les 
tons pto mb utffl ^ par tes physi- 
ciens dn CERN. 


rdère de travailler, explique Tom 
TYamor, un physicien américain 
travaillant sur l’une des expé- 
riences. Si l’on compare avec les 
sciences humaines, c'est un peu 
comme si nous abandonnions la 
psychologie pour aborder la sociolo- 
gie: pour les particules comme pour 
les hommes, te comportement d'une 
fouie n'a rien à voir avec Faddition 
de celui de chacun des mdivïdüs qui 
la composent » Le domaine est en- 
core très ouvert, à peine défriché, 
renchérit son coflègne italien Fe- 
derico Antinori. «Rien n’est encore 
prédéterminé ; tout le monde peut 
avoir ses idées sur ta manière <ïïn- 
terpréter les données. Cela res- 
semble à la physique de FQge d'or.» 

Une période bénie que tes physi- 
ciens ont bien Fmtedtion de faire 
duree Déjà, ils se préparent à me- 
ner des expériences avec des ions 
de plomb sur le RHIC, tm accéléra- 
teur en construction à Brookhaven 
(Californie) dont la mise en service 
est prévue vers 1999. Four le futur 
LHC du CERN, Ire premiers fais- 
ceaux ne devraient pas être pro- 
duits avant 2004 ou 2005_ 


Jean-Paul Dufour 
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AUJOURD'HUI - JEUX 


JEUX, GRILLES 
ET PROBLEMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n° 847 


HORIZONTALEMENT 
[. Seuls sont supportables ceux 
de la comtesse de Ségur. - II. Il 
torture seulement (es bonnes 
âmes. Ceux de FR 2 et de FR 3. - 
IU. Immobile ou renverse. Motif 
au filais. - IV. Utile pour mesurer 
sa propre chaleur. Mis dans le 
vent L’homme pour l’autre. - 
V. Les marins en connaissent un 
bout à leur sujet Bibi. - VL A eu 
les moyens. Lessive. En effet 7 
Vil. Pour les suspensions. Me 1 
sure. Accumulés par Ceausescu. - 
Vin. Enzymes. Ni par sept ni par 
huit - IX. Entourai Tantôt lac, 
tantôt océan. -X. Firent faire des 
pompes. 

VERTICALEMENT 
1 . A livré dans le Pacifique une 
bataille pacifique. - 2. Très re- 
montés. - 3. Même muette, elle 
nous parle. Fais ton office. - 
4. Inutile aujourd’hui pour la coif- 
fure. Taillée pour un Jack Lang 
planétaire. - 5. Nymphes. Entré 


dans la culture. - 6 . A retourner 
dans son sens et à son proprié- 
taire. Là où fl y a du nouveau. 
Nous le recevons de plein fouet - 

7. Rivière. Dans le catalogue. - 

8 . Gide l’a très bien traduit - 

9. Destin. On la rencontre quand 
on remonte. - 10. Insecte. Fleuve. 

- 11. Ni le hibou ni le pou n’en 
sont dotés. Dans cette situation, il 
vole sur l’eau. - 12. Affrontée. 
Pronom. -13. Vous laisse pantois. 

SOLUTION DU N» 846 
Horizontalement 
I. Ornithorynque. - II. Rou- 
coule. Oulu. - lü. Ensommeillé. - 
IV. Ig. Néo. Naîtra. - V. Léré. Ré- 
cusées. - VI. Leu. Cigare. Si. - 
VIL Morsure. ESE. - vm. Tricot 
Necton. - IX. Tan. Cène. Hom. - 
X. Epaississante. 

Verticalement 

1 . Oreillette. - 2. Rongée. Rap. 

- 3. Nus. Rumina. - 4. Icône. Oc. 

- 5. Tome. Crocs. - 6 . Humo- 
ristes. - 7. Olé. Egu. NL - 8 . Réin- 
carnés. - 9. Laurée. - 10. Nolisé. 
Cha. - IL Quête. Eton. - 12. UL 
Ressort - 13. Eurasienne. 

François Dorîet 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 



SCRABBLE m 

Problème rr 463 - 


LE NOUVEAU MONDE 
Aujourd’hui notre propos n’est 
pas le Monde en lettres gothiques, 
mais celui que nous fit découvrir 
Fenimore Cooper il y a un siècle et 
demi. Aux HURONS, SIOUX et 
IROQUOIS de l’ODS 1, sont venus 
s’ajouter les MOHAWKS qui 
constituaient, dans la région du 
Saint-Laurent et des grands lacs, 
une des cinq tribus de fa ligue iro- 
quoise. Peu sensibles au vertige, les 
Mohawks sont aujourd’hui spécia- 
lisés dans les tâches dangereuses 
du bâtiment Les CHEROKEES vi- 
vaient plus au sud, dans les Appa- 
laches. Un des leurs a donné son 
nom au séquoia. 

Appartenant à l’ethnie algon- 
quienne on compte de nombreuses 
tribus dont les NASKAPIS et les 
CHEYENNES, qui vivaient sous 
des TIPIS ; les MOHICANS, au- 
jourd’hui disparus, comme chacun 
sait: les BEOTHUKS, habiles 
constructeurs de canoës, se nour- 
rissant de daims et de saumons: 
refoulés vers l’intérieur de me de 
Terre-Neuve, ils furent décimés 
par les MICMACS ou MIC- 
MAQUES qui possédaient des 


armes à feu. Voici les mots algon- 
quins présents dans l’ODS : HIC- 
KORY, noyer blanc - MOCASSIN - 
OPOSSUM, petit, marsupial - RA- 
COON, raton laveur - SACHEM, 
chef de tribu - SKONS, SKUNS ou 
SKUNKS, fourrure de la moufette - 
SQUAW - TOMAHAWK - TOTEM, 
animal ou plante considéré comme 
ancêtre mythique - WIGWAM, 
tente (TIPI est un mot sioux). 

Dans les vastes plaines du sud- 
ouest vivaient les COMANCHES, 
dont les chevaux leur permettaient 
de nomadiser et de guerroyer, en 
particulier contre les APACHES et 
leur chef Géronimo ; les PAW- 
NEES, tantôt nomades, tantôt sé- 
dentaires ; les UTES, qui ont donné 
leur nom à l’Utah, ont vécu de 
chasse et de cueillette, s 1 adonn an- 
tau culte des esprits par le truche- 
ment des CHAMANS, prêtres ma- 
giciens, avant de se convertir en 
pillards. Les SÉMINOLES ont été 
refoulés en Floride. 

Près du Mexique enfin se sont éta- 
blis les PUEBLOS, ainsi appelés par 
les Espagnols parce qu’ils vivent 
sédentairement dans des «vil- 
lages ». fis sont attachés aux KAT- 
CHINAS (esprits de leurs an- 
cêtres). Les ethnies voisines sont 
les NAVAJOS et les HOPIS, remar- 
quables fabricants de céramiques 
vernissées. 

Michel Charlemagne 


MJC U Havre, 29 août T994. 

Tournois lundi, JautS et samedi 14 h 30, mercredi 20 h 36. 

Utilisez un cache afin de ne voir que le premier tirage. En baissant le cache d'un cran, 
vous découvrirez la solution et le tirage suivant Sur la grille, les rangées horizontales 
sont désignées par une lettre de A à O; les colonnes, par un numéro de 1 à 15. Lorsque 
la référence d'un mot commence par une lettre. Il est horizontal ; par un chiffre, il est 
vertical. Le tiret qui précédé parfois un tirage signifie que le reliquat du tirage précédent 
a été rejeté, faute de voyelles au de consonnes. Le dictionnaire de référence est Ta Offi- 
cial du Scrabble » (Larousse). 


N* 

TIRAGE 

SOLUTION 

REF. 

PTS 

1 

RVUABTE 




2 

T+ACOTLA 

BAVURE 

H 4 

28 

3 

EOETHMO 

CLABOTAT (a) 

4 E 

74 

4 

OETMO+JE 

EH 

3 H 

30 

5 

OMO+BEN 

JETE 

G 9 

36 

6 

7 

YEEESRX 

YE+EDMGS 

NE^LÇIMBO (b) 

13 F 
M 9 

74 

68 

8 

EEDG+FRO 

MYES 

10 E 

47 

9 

D+EIDAZL 

FORCEE 

SA 

30 

10 

L+UIEWLI 

DARDIEZ 

C 3 

58 

n 

UEUfLN 

WU 

n d 

28 

12 

ELL+RSTU 

FILIN 

A 5 

24 

13 

LSR+URMA 

LLTTEE 

12 C 

38 

14 

LRR+NQIU 

MUAS 

13 A 

26 

15 

- FRNSIUN 

QUAI 

K 2 

22 

16 

RS+OTEAI 

FUNINJc) 

DESIRAT 

N 6 

33 

17 

RSON+SGO 

01 

84 

18 

RSON+FHE 

SMOG 

A 12 

21 

19 

AEClRKL 

GROS(OHEN (d) 

ISA 

86 

20 

AE1L+NVE 

ROCK 

L 12 

54 

21 

ILV+ATPI 

AKENE 

15 K 

42 

22 

LPI+LPA 

VIVAT 

6F 

35 

2i 

HP 

PALU 

7 E 

17 



EPI 

SC 

12 





967 


(a) CALOTTA, G 9, 70. (b) T(RJOMBONE. J 4, 64. (c) cordage non goudronné ; 
cf * funiculaire *. (d) THON(l)ERS. J 4, 69. 

I. A. d'Atençon, 847. Z Martine Lannou, 82Z 3. Denise Moulin, 813. 



ANACROISÉS(r) 

Problème n» 848 


Les Anaaoisés sont des mots croisés 
dont les définitions sont remplacées 
par les lettres de mots à trouver. Les 
chiffres qui suivent certains tirages 
correspondent au nombre d’ana- 
grammes possibles, mais imptaçables 
sur la grille. Comme au Scrabble, on 
peut conjuguer. Tous les mots figurent 
dans f Officiel du Scrabble (Larousse). 


HORIZONTALEMENT 
L ACGNORS. - 2. AILMOOV. - 
3. AEEE1LN. - 4. AACNORRT - 
5. AACNSST- - 6 . CIINOSSS. - 
7. EEIIPST. - 8 . H1NOSST. - 
9. AEENNSTU. - 10. EEIRSUZ 
(+ 1). - U. ADE1JRSU. - 
12. CEEGNRY. - 13. ADEENPU 
(+ 1). - 14. EE1ÏSSTV. - 

15. DEEORST (+1). - 

16. AEEIRRSS (+ 1). - 17. EGLLRSS 
(+1). - 18. AAEGLOSU. - 
19. EEOSSSSU. 

VERTICALEMENT 
20. ACEEGHTT. - 21. AEJNNTU. 
- 22. AAEEILS. - 23. EPRRTUU 
(+1) - 24. EEIRSSTT (+1). - 
25. ADEINOS (+ 2). - 26. AEtN- 
NOST (+ 2). - 27. AEHNNPRU. - 

28. EFRRSUU (+ 1). - 

29. EEI1NSSS. - 30. EENNRSU. - 
31. CEEIRTZ (+4). - 3Z AIMNO- 
TU (+1). - 33. ADEGIRS (+2). - 
34. EECLSSSS. - 35. BEEGULL - 
36. EEEESTT. - 37. AMNOOTT. - 
38. EEEGrNRS(+ 2). - 39. AAE- 
GILNS (+4). - 40. CEEELLN. - 
4L AAACLSTY. 


SOLUTION DU N° 847 
l. MEETING. - 2. EMARGEAI. - 
3. OISELE (ISOLEE) - 4. NAVAJOS - 
5. CRENOM - 6. ADMIRE (DAMIER 
MEDIRA MERDAI REDiMA). - 
7. AVANCEE. - 8- Tl/RCIQUE. - 
9. EMETINE. - 10. RECTRÎCE. - 

11. ACCRETA tenue d'astronomie. - 

12. FONCERAI (CONFIERA CONFE- 
RAI). - 13. APERTURE (REPUTERA). - 
14. ILOTISMES. - 15. EPIAIT (PIETAI). 
- 16. ITERANT (NITRATE-.). - 17. TU- 
NISIEN (SUTNTINE). - 18. NEPOTISME 
(EMPIETONS). - 19. COLEUS, plante or- 
nementale (CLOUES COULES OCULES 
OSCULE). - 2a MANGABEY - 2L ADI- 
TION, acceptation (d’une succession). - 
22. ECOLATRE- - 23. ENVIAMES (VH- 
NAMES). - 24. ORATORIO. - 25. INJEC- 
TIF. - 26. EPINANT (PEINANT). - 27. 


EUNECTES. - 28. COSSEREZ travaffle- 
rez (le bois) avec un couteau (Québ.). - 
29. ARMATES (MATERAS—). - 3a ES- 
CALIER (CISELERA-). - 31. FUSETTE. - 
32 MERDIQUE (DERMIQUE)- -33. CA- 
NEPIN, cuit - 34. RENITENT (INTEN- 
TER). - 35. REERAIS (ARRISEE SERIE- 
RA). - 36. EMMETRAI (MARMITEE). - 
37. RHYTTNE. -38. RINCEAU. - 39 INU- 
SITEE. - 40 IMMUNES (MUNIMES). 

Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 
Anachronique. Les Ana croisés 
ont quitté l’anden Monde avec on 
florilège d’erreurs dans te grille 
n° 847 (le Monde du 7 janvier). 
Nous prions nos lecteurs de nous 
en excuser. 


ECHECS 

Problème n" 1620 


TOURNOI DE GRONINGUE, 
DÉCEMBRE 1994 
Blancs : S. Asmaiparasdivili 
Noirs : A. Youssoupov 
Gambrt-D. 



CK 

F(«« 


C5 llM(i) 

hfil(n) 

3.CB 

Ü 16. TW 

B!(o) 

4tM 


MH 

i*d5(b]_ 

CxdS(a) 18-Dxhé 

CBI 

6é4R) 0«î(fl 19.MfcW 

RhS' 

7.h*d 


Eaca 

8. patt 

FW* 21.FÇ» 

éæ&o 

9.H2 

Fxfltfô 2LRdlM 


10.DMI2 

0-0 (f) 23.WW 

Cd6 

II.Tdl (g) 

Cfi 24.DÉ7IM C«tl(i) 

ILRfifti) 

Fd7 5. RM 



13. TW (j) (0(j) fcgl 

27. «tendon 

NOTES 

a) Transformant une partie 
anglaise en un gambit-D. 

b) Ou 5. é3, Cç 6 ; 6 . a3,çxd4; 
7. éxd4, Fé7 ; 8 . Fd3, dxç4 ; 

9. Fxç4, (H) ; 10. 0-0, a 6 ; U.Fg5, 
b5 ; 12. Fa2, Fb7 ; 13. Tçl, b4 ; 14. 
axb4, Cxb4; 15. Fbl, Da5; 16. 
Cé5, Ta-ç 8 ; 17. Tél, Cb-d5 ; 18. 
Dd3, g 6 ; 19. Dh3 comme dans la 
partie Spassky-Gefler (Amster- 
dam, 1956). L’échange 5. çxd5 
est une idée importante qui 
force les Noirs soit à entrer dans 
une variante Tarrasch dans la- 
quelle les Blancs prendront 
comme objectif le pion d5 isolé 
par 6 . g3 et 7. Fg2, soit à re- 
prendre par le C en d5, case d’où 
fl sera immédiatement chassé 
par 6.é4. 

ç ) 6 . é3 est également jouable ; 
par exemple: 6 -, Cç 6 ; 7. Fç4 ( 
çxd4; 8 . éxd4, Fé7 ; 9. 0-0, 0-0 ; 

10 . m 

d ) La série d’échanges qui suit 
permet aux Noirs tf alléger la 
pression ennemie sur les cases 
centrales. 


é) 9-, Da5 laisse aux Blancs 
une partie supérieure après 10 . 
Tbl, Fxd2+; 11. Dxd2, Dxd2+; 
12. Rxd2, (H) ; 13. Fb5 !, a 6 ; 14. 
Fd3, Td8 ; 15. Th-çl, b5 ; 16. Tç7 1 
(Rubinsteîn-Schleschter, San Sé- 
bastian, 1912). 

J) Si 10-, Cç 6 ; 11- Fb5, Fd7 ; 12. 
0-0, W) ; 13. Ta-bl, Tç 8 ; 14. d5 1 
une percée thématique typique 
de cette position (Chamkovic- 
Dobrovoiski, 1961). 

g) La suite usuelle consiste en 
11. Fç4, b 6 ; 12. 0-0, Fb7 (ou 12_ 
Cç 6 ; B. Tf-él, Fb7; 14. Ta-dl, 
Ca5 ; 15. Fd3, Tç 8 ) ; 13. Tf-èL, Cb=L 
d7; 14. Ta-dl. 

/lj Ou 12. Fç4. 

i) La promenade Ta-dl et Tbl 
est peut-être dictée par le souri 
d’éviter la variante 13. 0-0, Cé5 ; 
14. Cxé5, Fxh5. 

j) 13..., Tç 8 est à considérer. 

k) 14. Fxd7, Dxd7 ; 15. Çé5 est 
une idée positionnelle simple 
mais les Blancs ont déjà déridé 
de s’en prendre au R noir. 

l) La case critique d5 est sous 
contrôle des Noire. 

m) L’attaque commence. 15. 
0-0 est moins ambitieux mais 
plus sain. 

n) Une première idée défen- 
sive juste. La contre-attaque f7- 
5 qui doit conquérir la case d5 
est ainsi préparée de manière à 
éviter l’entrée du C en g5. 

0 ) Face à l’accumulation des 
forces ennemies (D-T-C-F), les 
Noirs opposent un sang-froid 
impressionnant 

p) Après 17. éxf5, éx 6 les 
Noire ne craignent plus rien. Si 
18. Fç4+, Fd5 ; si 18. Tg3, Dd 6 ; si 
18. Cé5, Fd5. La menace 18. Dxh 6 
semble plus forte que la four- 
chette 17-, 6<é4. 

q) Parant un premier mat 

r) 19. Txg7+, Cxg7 ; 20. Cg5 est 
vain à cause de 20..., Da5+ et de 
2U,D6. 

s) Menace 2L ThS+, Ch 6 ; 22. 
Txh 6 f, gxh 6 ; 23. Dxh 6 f, RgS ; 
24. Fç4+, Fd5 ; 25. Txb7, Da5+ ; 


26. Rdl, Da4+; 27. Rçl, Da3+; 
■ 28. Rbl I suivi du mat 

t) Ou aussi 20-, Tf 6 ; 21. Th5+, 
Ch 6 . Notons que les Noirs at- 
taquent la Dé 6 , le Fd3 et le CB 1 
U) Et non 21-., Dxéô ; 22. Fxé 6 , 
éxf3;23.Fx6. 

v) Menace 23. TVf5 et évite 
22-., Dxéô avec échec. 

w) Et non 22..., Dxé 6 ; 23. 
Fxé 6 , Cxd4 ; 24. Th5 mat 

x) Si 23. Td5, Txd4+ ï ; 24. Rç3 
(si 24. Rél, Txf5 1),Txç4+I 

y) Ultime pointe. Si 24. Dxé 8 , 

Fxé 8 ! menaçant 25—, Cé4+ et 
24_Tç8. , r . ,. 

z) NatureUement si 24..., 
Dxé7?*,25.Th5mat- - - 

ad) Menaçant encore mat par 

27. Thl. 


SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N* 1619 
H. F. BLANDFORD (1978) 
(Blancs : Rf5, Fç 8 , Pé 6 . Noirs : 
Rh 8 , Fa4, Pa7.) 

1. Fd7, Fb3 ; 2 é7, Ff7 ; 3. Rfé, 
Fh5 ; 4. Rg5 1, Ff7 ; 5. Rh 6 , a 6 ; 6 . 
Fç 6 , a5 ; 7. Fa4 J zugzwang, RgS ; 
8 . Fb3 ! et les Blancs gagnent 


ÉTUDE N® 1620 
N. ARGUNOV (1992) 



abcdefgh 


Blancs (3) : Rg 6 , Tb3, Ffl* 

Noirs (4) : Rd 8 , Té7, Fa2, Pg2. 
Les Blancs jouent et font nulle. 

Claude Lemoine 


LA DOCUMENTATION 
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SUR MINITEL 


Vous recherchez un article pubié par le Monde depias janvier 1 990. Le Monde met 
à votre disposition deux services sur Minitel, avec plus de 200.000 textes en ligne. 

36 17LMDOC 

recherche par thème, rubrique, pays, auteur, etc... 

36 29 04 56 

lecture en texte intégral 

Tout article identifié peut être commandé p&MiniteL Envoi par courrier ou par fax, paiement par 
carte bancaire. Des réductions sont accordées en fonction du nombre d'articles commandés et à 
tout utilisateur qui souscrira {toujours sur son Afiratefl un abornemerd au service. Un justificatif 
accompagne tout erm rfarfetes. 
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BRIDGE 

problème n*> 1616 


UN PREMIER PAS QU» COÛTE 
La dérision prise à la première 
levée est souvent décisive; avant 
de jouer quand rentame apparaît, 
fl est bon de réfléchir quelques se* 
rondes a l’on ne veut pas avoir les 
mêmes regrets que le déclarant 
dans la donne suivante. 


♦ DS 7 5 
< 3 - 

0 AD109 
*ARV53 


* V64 
ÜDVH7532 
O - 

*D106 



*10932 

■76 

O V854 
*9874 


* AR 

<9ÀR984 

OR7632 


Sud 

*2 

Ouest 

Nord 

Est 

SbBSBS 

mai 

Woobey 

lerâ 

1 ç 

passe 

2 4* 

passe 

2 O 

passe 

30 

passe 

4 SA 

passe 

70 

passe- 


Ouest ayant entamé la Dame de 
Geur, comment Sflverroan aurait- 
il dû jour pour gagner le GRAND 
CHELEM A CARREAU contre 
toute défense? 


Réponse 

Attention à la solation toute 
simple qui consiste à couper. En 
effet, si les atouts sont 4-0, on ne 
pourra plus capturer le Valet s’il 
est quattfène. Oc, si Pou prend 
rentrant œ/ec le Roi de Cœur, fl suf- 
fira de tirer PAs de Carreau pour 
voir qu’il n’est plus possible de 
couper un Cœur. Dès lors on 
comprendra . que, après quatre 
coups d’atout (en capturant le Va- 
let), on devra à la fin se rabattre 
sur l’impasse à la Dame de Trèfle. 

Cette chute mortelle a coûté 
161MFs alors que la réussite du 
grand chelem aurait rapporté 
13 IMPs car, à l’autre table, on s’est 
arrêté à 6 Carreaux après les en- 
chères oü l’emploi du Trèfle 
«fort» et artificiel n’a guère été 
convaincant. 

Sud Ouest Nord Est 

Becker Martel Rubin Staosby 

1* 3ü 4<5> passe 

5 o passe 6 o passe- 

■‘■ CliüVêlTttrB était 

forte, et artificielle, et je barrage à 
3 Goêureii&pûradfité la tâche de 
Nord-Sud— 


ATTENTION DANGER l 

Une rfes situations les plus dan- 
gereuses est d’intervenir immédia- 
tement sur Fouverture de 1 SA. En 
effet, le partenaire de l'ouvreur 
connaît à 2 points près la force de 
son camp, et fl n’hésitera pas à 
contrer dès que les chances de 
chute seront suffisantes. 

Voici une donne typique. Elle a 
eu lieu dans la finale des Olym- 
piades de 1992, que les Français 
ont gagnée contre les Américains. 
♦ V95 
VAR983 
OD942 
+ 9 

♦ A 10 8 3 
<?DV5 
OA6 

4» A753 T _ 

4D2 
V 1072 
O 10 8 7 5 
+ DV106 
E don. N.-S. vuîn. 

SaBefermée 

Ouest Nord Est Sud 
\nj Uedsth Mon! Rufedl 
passe passe 
ISA 2 0 contre passe 
passe 2 contre passe— 
Mouiel, en Est, a entamé le 4 de 
Cœur, et le déclarant Mectatroth, 
en Nord, n'a pu faire que six levées 
(deux de chute: 500). 
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En salle ouverte voici les annonces : 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Hamman 

ferai 

Wuiff 

Ctaob 

— 

— 

passe 

passe 

1 SA 

passe 

2 + 

passe 

2 * 

passe 

4 é 

passe- 

retton, en Nord, a entamé As et 


Roi de CCeur et a cortre-attâçié le 
9 de Trèfle sec Comment OUEST 
(Bob Hamman) a-t-il gagné 
QUATRE PIQUES contre toute dé- 
fense ? 

Note sur les enchères 
En salle fermée, le fameux Meck- 
stroth, qui disposait d’une ouver- 
ture spéciale dans cette situation, 
a cru bon <f intervenir sur « 1 SA » 
en déclarant «2 Carreaux», an- 
nonce qui pro m ett ai t des Carreaux 
et une majeure. Mais Mouiel, avec 

ses 10 points, sanctio nna aussitôt 
son audacieux adversaire. 

PhBîppe B rognon 

‘i. 
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Nuages au Nord 
soleil au Sud 


LE MONDE ^SAMED1 14 JANVIER 19957Ï7 


L'ANTICYCLONE DES AÇORES 
s’installe sur notre pays, rejetant les 
intempéries hors des frontières. 
Prôs des frontières du Non), soit 
des Flandres aux Ardennes, à la 
Lorraine et au nord de l’Alsace, la 
journée s’annonce plutôt maussade 
avec une grisaille très répandue et 
tenace. Ces nuages pourront inR» nf 
s'accompagner jusqu'à la mi-jour- 
née de quelques précipitations qui 
se feront sous forme de gouttes à 
l’Ouest, de quelques flocons à FEst 






Prévisions pour le 14 janvier à 12h00 


La qualité de Pair 


Indice de pollution 
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De la Bretagne à la Normandie, au 
Bassin parisien, à la Champagne, au 
sud de la Lorraine et de P Alsace, le 
temps sera également marqué par 
une nébulosité assez forte mafo les 
nuages ne donneront pas de pluie 
et pourront même laisser percer 
quelques timides éclaircies encours 
de journée. Du Berry à la Bour- 
gogne, la Franche-Comté et la ré- 
gion Rhône-Alpes, la matinée sera 
encore assez nuageuse. Progressi- 
vement, les édairries se développe- 
ront et la fin de journée sera très 
agréable. 

Sur un grand Sud-Ouest, c’est-à- 
dire des Charentes à l'ouest du 
Massif Central et aux Pyrénées, ü 
foudra se méfier des brouillards fré- 
quents en plaine, localement gi- 
vrants et qui pourraient se montrer 
parfois tenaces dans la vallée de la 
Garonne. Après leur dissipation, 
ainsi que tonte la journée en mon- 
tagne, le soleil brillera généreuse- 
ment. Près de la Méditerranée, le 
beau temps se maintiendra et le 
vent fàïbBra sensiblement Mistral 
et tramontane pourront encore at- 
teindre en rafoles tes 80 küomètreV 
heure en début de journée. L’après- 
midi, Os ne dépasseront pas 60 kflo- 
mètre$/heure. Le vent de nord-est 
soufflera modérément entre la 
Corse et le continent Sur la Corse, 
d’ailleurs, le ciel sera nuageux le 
ma t in , et une averse n’est pas ex- 
clue. 

La fraîcheur se maintient avec 
des gelées matinales fréquentes sur 
la moitié sud du pays, atteignant 
-4 degrés dans le Sud-Ouest et 
parfois -7 degrés Hans les vallées 
du Massif Central et des Alpes. Des 
gelées faibles se prod uiro n t égale- 
ment du Centre au Nord-Est, alors 
que sur un quart nord-ouest et sur 
le littoral méditerranéen les tempé- 
ratures resteront positives. L'après- 
midi, le mercure ne dépassera pas 2 
à 4 degrés sur les régions de FÊst, 4 
à 7 de^és du Nord an Sud-Ouest, 6 
à 10 degrés {dus à l'ouest et 9 à 12 
degrés dans le Sud-Est 

(Document établi avec te support 
tectonique spédai de Méiéo-PranceJ 


S 



Prévisions 

pour le 14 janvier 




Eddiries 

/y-c-J peu nuageux 

^ SS£&**, 


Trës nuageux 
ouawreft 


44 A*™*"*» 




c=J> Vent (art 


TEMPÉRATURES 
du 12 janvier 1995 
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BORDEAUX 7/-1 

BOURGES 3/-2 

BREST ÿ-T 

CAEN fi fl 

CHERBOURG É/-1 
CLERMONT-P. 3M 


DIJON fiM 

FORT-DE- FR. 2301 
GRENOBLE V-2 
LILLE 7/0 

LIMOGES 3M 
LYON, BRON 4M 
MARSEILLE 7/2 
NANCY 
NANTES 
NICE 

PAU 

PERPIGNAN 7/4 
POflOE-A-Pir 23tlB 
RENNES 7M 
SHX-RÉUNDN 27724 


ST-ETTENNE V-2 
STRASBOURG V-2 
TOULOUSE SA) 

TOURS 5M 


BRASILIA 2VL8 
BRUXELLES fifl 
BUCAREST V-M 


BANGKOK 35/24 
BARCELONE lÿS 
BELGRADE 2f-4 
BERLIN 1/1 
BOMBAY 28/14 


CARACAS 
CHICAGO 8/3 
COPENHAGUE Q/-5 
DAKAR 
DJAKARTA 
DURAI 28/14 
DUBLIN 3/2 

FRANCFORT 4/-3 
GENÈVE V-2 
HANOI 16/13 
ISTANBUL 12/3 
12/1 


KIEV S/-6 

KINSHASA 30/22 

le Caire îano 

LIMA 2802 

30/22 LISBONNE 17/B 

9/3 LONDRES 60 

UE Of-5 LOS ANGELES Ifi/12 

2 308 LUXEMBOURG V-2 

OA 29/23 MADRID I3/-4 

28/M MARRAKECH 20/5 

1 3/2 MEXICO 21/9 

«an*r al* MILAN „ 9h7 

MONTRÉAL -17/-21 
MOSCOU -3M 

MUNICH OM 

NAIROBI 23/13 


NEW-DELHI 18/8 
NEW-YORK m 
PEKIN V-6 

PRAGUE Q/-3 
PRETORIA 25/17 
RiO-DE-JAN. 3004 
ROME ICA) 

SAN-FRANC lfifll 
SA NTIAG O 31/18 
ST-PETERSBb -ÿ-4 
STOCKHOLM -1/-8 
SYDNEY 21/19 
TOKYO 11/2 

TUNIS 
VARSOVIE IM 
VIENNE SM 
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Situation le 13 janvier 1995 


Prévision pour le 15 janvier 1995 


IL Y A 50 ANS DANS 

Stjfonèt 

Le format 
des journaux 

LE SYNDICAT de la presse pari- 
sienne nous communique le texte 
suivant : « Le syndicat de la presse 
parisienne, en présence de la situa- 
tion actuelle de l'approvisionne- 
ment en papier, est contraint de ré- 
duire de moitié le format des 
Journaux à dater du 14 janvier. 

»Le syndicat décide que les jour- 
naux ainsi réduits supprimeront 
toute publicité pour réserver toutes 
leurs colonnes à l'information 
concernant la guerre et aux grandes 
questions cTinîérêt général. Le syn- 
dicat décide que les journaux de Pa- 
ris seront vendus comme ceux de 
province au prix de 1,50 F. 

»Le syndicat signdle au public 
que la réduction imposée aux jour- 
naux parisiens est une solution dé- 
sastreuse qui diminue la position de 
la France sur le plan intemattonaL 
Il rappelle que ce désastre aurait été 
évité si l'approvisionnement de la 
presse en papier n'était pas resté 
confié à un organisme dont la 
presse était exclue et que dirigeait 
souverainement le trust du papier 
qui, durant l'Occupation, n'a cessé 
de collaborer. 

»be syndicat est en droit d’exi- 
ger, en présence des résultats aux- 
quels aboutit cette souveraineté 
d'un trust, que le régime d'approvi- 
sionnement de la presse soit trans- 
formé dans le sens indiqué à plu- 
sieurs reprises par ta Fédération 
nationale de la presse française. » 

En exécution de cette décision. 
Le Monde, dont le prix était de 
3 francs, sera vendu; jusqu’à nou- 
vel ordre, en raison de son format, 
au prix de 2 francs. La situation 
actuelle n’ayant, nous F espérons, 
qu’un caractère provisoire, les prix 
de Fabonuement sont maintenus 
au taux actuel, et le service du 
journal sera prolongé aux abonnés 
(Tune durée qui tiendra compte de 
la période pendant laquelle Le 
Mande paraîtra sois un format ré- 
duit 

(14 janvier 1945.) 
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Voici les hauteurs if enneige- 
ment au mercredi 11 janvier. 
Elles nous sont communiquées 
par Skl France, r Association des 
maires des stations françaises 
de sports d’hiver (41, boulevard 
Haussmann, 75009 Paris. TflL: 
0) 47-42-23-32), qui dtfftase aussi 
ces renseignements sur répon- 
deur téléphonique an (1) 42-66- 
64-29 ou par Minitel: 36-15 code 
CORUS. 

tes chiffres Indiquent, en cen- 
timètres, la hauteur de neige en 
bas, puis en haut des pistes. 

HAUTE-SAVOtE 

Avoriaz: 60-180; Les Carroz- 
d’Araches: 90-200; Chamonix: 
60-355; CMtel: 80-180; La Ou- 
saz : 65-240 ; Combloux : 70-170 ; 
Les Contamines-Montjoie : 90- 
250 ; Flalne : 80-200 ;LesG«ts : 60- 
160 ; Le Grand-Bomand : 60-150 ; 
Us Houches : 30-70 ; Megève : 90- 
160 ; Morillon : 60-190 ; Morzine- 
Avoriaz: 60-170; Praz-de-Lys- 
Sommand: 80-120; Praz-sur-Ar- 

LES SERVICES 
DU Jïïondt 

Télématique 36)5 code LE MONDE 
Documentation 3617 code lmdoc 

ou 36-29-04-56 

CD-ROM; <«43-37-66-11 

index et microfilms : n) 40-65-29-33 

Abonnements Minitel : 3615 LE 
MONDE testes ABO 

Cours de te Bourse : 3615 le monde 

Films à Pans et en 
1^366903-78 ou 3615 
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Jy; n. c.; Saitrt-Gervais: 90-140; 
Samoêns: 70-220 ;ThoDon-Les 
Mémises: 75-105. 

SAVOIE 

Les Aillons : 40-110 ; Les Arcs : 10S- 
250; Arèches-Beaufort : 90-250; 
Au$50is: 80-100; Bessans: 80- 
100; Bonneval-sur-Arc: 40-170; 
Le Corbier : 60-160 ; Courchevel : 
n. C.-170 ; LaTania: 70-170 ; Crest- 
Voland-Cohennor : 70-105; Flu- 
met: 80-140; Les KarelHs: 105- 
210; Les Menuires: 80-170; St- 
Martin-Bellev. : 60-170; Méribel: 
110-180; La Norma: 80-160; 
Notre-Dame-de-Bellecombe : 
100-200; Feisey-Vallandiy : 105- 
175; La Plagne: 110-200; Pralo- 
gnan-la-Vanoise : 120-150 ; La Ro- 
sière 1850: 142-220; Saint-Fïau- 
çois-Longchamp : 100-160; Les 
Saisies : 150-240 ; lignes : 71-148 ; 
La Ibussuire : 80-120 ; Vat-Cenis : 
50-150; ValfrèJus: 50-100; Val- 
tflsère : 68-140 ; VaHoire : 70-200 ; 
Valmelnier: 70-200; Valmorel : 
90-200 ï Vd-Thorens : 14-290. ■ 

ABONNEMENTS 


ISÈRE . * 

Alpe-tfHuez: 100-230; Alpe-du- 
Grand-Sene ; 60-80; Auris-en-Oi- 
sans: 100-170; Antrans: 40-80; 
Chamrousse: 90-120; Le CoOet- 
(fAHevard: 70-110; Les Deux- 
Alpes: 60-250; Lans-en-Vercors : 
70-90; Méandre: 40-60; Sahit- 
Rerre-de-Chartrease : 30-90; Les 
Sept-Laux: 50-210; VBlard-de- 
Lans: 70-90- 

AL PP P U S UP 

Anron : 20-000 ; Beofi-tes-Launes : 
n-c.; Briançon: 30-100; Iso- 
la 2000 : 40-40 ; Btontgenèvre : 70- 
120; Ordères-Meriette : 50-90; 
Les Dires : 40-65 ; Pra-Loup : 15- 
50; Pny-Sahit-VSncent: 2090 ; Le 
Sauze-Super-Sauze : 15-40; 
Sesxe-ChevaBer: 30-100; Super- 
dévohiy: 40-70 ; Valberg: 20-20 ; 
Val-d’ABos-Le Seignns : nx. ; Val- 
d’AÛOS-La Foux : nx. ; Risocl : 20- 
45; Vais: 20-45. 

PYRÉNÉES 

Ax-ltes-Thennes : 120-170 ; Cante- 
rets-Iys: 150-200; Font-Rœnen : 
80-100; Courette: 75-120; Lu- 
chon-Superbagnères : 100-160; 
Luz-Axdiden: 140-160; Peyra- 
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ABONNEMENTS PAR MD0TZL-. 3CB LE MONDE, aide d’accès ABO 
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ÉnUUKSK ENVOYÉ PAK VOIE A&HENME: tarif mr demande. 
CHANGEMENT ITAimSSE s wead de twi i MMitn* voue demande 
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BUIXFTIN D’ABONNEMENT 

Durée 3 mois □ 

6moïsD 1 an □ 

Nom: 

Prénom: 

Adresse: 


Localité: 


Code postal: 

Pays: svMQom 


godes: 120-160; Plau-Engaly: 
125-130; Saint-Lary-Soulan : 90- 
110 . 

AUVERGNE 

Besse-Super-Besse : 40-60; Su- 
per-Liocan: 40-50. 

JURA 

Métabief: 80-110; Mijoux-Lelex- 
La FanriHe : 60-120 ; Les Rousses : 
80-150 


Le Bonhomme : 50-60 ; La Bresse- 
Hohneck : 50-70 ; Gérardmer: 50- 


80; Saiat-’Mattrice-sur-Moselie : 
nx ; Ventron : 55-105 

LES STATIONS ÉTHANG^tES 

Pour ces stations on peut s’adres- 
ser à l’office de tourisme de 
chaque pays. Allemagne: 9, bou- 
levard de la Madeleine, 75001 Pa- 
ris, tél: 40-20-01-88; Andorre: 
26, avenue de l'Opéra, 75001 Paris, 
tél. : 42-61-50-55 ; Autriche : 
47, avenue de l’Opéra, 75002 fttris, 
téL: 47-42-78-57; Italie: 23, rue 
de la Paix, 75002 Paris, téL : 42-66- 
66-68; Suisse: 11 bis, rue Scribe, 
75009 Paris, tfl. : 47-42-45-45. 


PARIS 

EN VISITE 


LE CARNET DU VOYAGEUR 


■ ASIE. Les directeurs des 
compagnies aériennes de Flran, 
de F Afghanistan, du Pakistan, de 
la Turquie et de six anciennes ré- 
publiques soviétiques (Azerbaïd- 
jan, Kazakhstan, Kirghizie, Tadji- 
kistan, Turkménistan et 
Ouzbékistan), ont signé un ac- 
cord portant sur la création d’une 
nouvelle compagnie aérienne. 
L’accord final doit être signé en _ 
mais et la compagnie, qui aura ’ 
son siège & Téhéran, effectuera 
ses pre miers vols en avril 

■ MADÈRE. L’extension de deux 
kilomètres de la piste de F aéro- 
port de Madère, pour permettre 
F atterrissage d’avions gros por- 
teurs, va entraîner la fermeture 
du plus grand hôtel de Funchal, 
capitale deTarchipeL Construit Q 
y a vingt-deux ans an centre d’un 
ensemble touristique de quatre 
hectares, Atlantis est un cinq 
étofles de 650 chambres. 

■ ÉTATS-UNIS. La compagnie 
aérienne chinoise Yunnan Air- 
lines a commandé ferme trois 
Boeing 767-300 à la firme améri- 
caine et pris des options sur trois 
appareils supplémentaires. 

■ ZURICH. Swissair (Suisse) et 
Austrian Airlines (Autriche) ont 
annoncé le 10 janvier qu’elles al- 
laient effectuer des vols 
communs sur la ligne Vienne-Zu- 
rich. Les deux compagnies aé- 
riennes assureront aussi des vols 


communs & destination d’Alma- 
Ata (Kazakhstan) an printemps et 
dès la mise en place de Fhoraire 
d’été, desserviront la liaison 
Vienne-GeDève-Washiligton, en 
collaboration avec Delta Air 
Undes. 

■ VIETNAM. La construction 
d’un pont au-dessus du fleuve 
Gianh, long de 746 mètres et situé 
sur Taxe reliant Hanoï à Ho Chï 
Minh ville, va démarrer. Le gou- 
vernement français a fourni une 
aide de cinq minions de dollars et 
la société française Freyssinet 
participe aux travaux, qui de- 
vraient durer trois ans. 

■ DANEMARK. Après les ressor- 
tissants de la Côte-d’Ivoire, ceux 
du Bénin, du Niger et de l’Ougan- 
da devront, dès le 15 janvier, de- 
mander un visa pour se rendre au 
Danemark. 

■ JAPON. Grâce à l’accroisse- 
ment du nombre des passagers 
empruntant ses vols internatio- 
naux (+ 15 % entre avril et no- 
vembre 1994), la compagnie aé- 
rienne Japan Airlines devrait 
enregistrer une perte d’exploita- 
tion inférieure aux prévisions. 

■ ITALIE. Alitalia a suspendu 
temporairement lundi 9 janvier 
ses vols à destination d’Alger. La 
compagnie italienne assurait 
deux liaisons hebdomadaires, le 
lundi et le mercredi, avec la capi- 
tale algérienne. 


smalto 

SOLDE 

HOMME : 44, rue François 1er 
HOMME ET FEMME : 3, place Victor-Hugo 


Samedi 14 Janvier 

■ EGLISE SAINT-SULPICE, Entre 
baroque et classicisme (60 F), 

14 heures, 78, rue Bonaparte de- 
vant la mairie du 6 e arrondisse- 
ment (Arrange). 

■ MUSÉE GUIMET: Exposition 
«La Chine des origines, hommage 
à Lionel Jacob * (34 F + prix d’en- 
trée), 14 heures (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: Ex- 
position Derain (25 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30 (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d’entrée) : Paris et les Pari- 
siens à tra v ers les siècles, 14 h 30 ; 
Exposition « Paris la nnit», 

15 h 30 (Musées de la Ville de Pa- 
risX 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY: boise- 
ries, peintures, meubles et objets 
d’art du XVm* tiède (25 F + prix 
d’entrée), 24 h 30 (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE GALUERA: Exposition 
«Histoire du jean» (25 F + prix 
d'entrée), 14 h 30 (Musées de la 
VîHe de Paris). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ob- 
jets d’art des collections Datait et 
TUck (37 F +prix d’entrée), 14 b 30, 
devant rentrée avenue Wmsfcon- 
Churchll! (Monuments histo- 
riqnes). 

■ LA RUE SAINT-DENIS, de 
Saint-Leu-Saint-Gilles à la tour 
Saint-Jacques (45 F), 14 h 30, mé- 
tro Etienne-Marcel (Paris pitto- 
resque et insolite). 

■ L’HÔTEL SOUBISE et ses salons 
XVIII e : évocation de la création 
des Archives nationales (37 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 60, rue 
des Francs-Bourgeois (Monu- 
ments historiques). 

■ LES HÔTELS DU CRÉDrr FON- 
CIER DE FRANCE, des Capucines 
à la place Vendôme 07 F + prix 
d’entxée), 15 heures, 19, rue des 
Capucines (Monuments histo- 
riques). 

■ L'ACADÉMIE FRANÇAISE : 
histoire des académies sous la 
coupole de Le Vau (60 F), 
15 heures, 23, quai Conti (Décou- 
vrir Paris). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS (40 F + prix d’entrée), 
15 heures, hall du musée, palais de 
ChaiDot (Approche de Fart). 

à 
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PLAISIR Woody Allen est au- 
jourd'hui un des rares cinéastes ca- 
pables de dissimuler une analyse pro- 
fonde et riche sous l'apparente 
légèreté d'un spectacle plein d'hu- 


mour, de rythme et d'éclat. Son vingt- 
sbdèmefüni en témoiçpre avec vôtuo- 
sfté et éloquence. 

• RECONSTITUANT le Broadway du 
temps de la prohibition, le réalisateur 


a réuni un groupe d'acteurs dont le 

bonheur de jouet et à l'occasion de se 

parodiée éclate au détour de disque 
scène. 

• UN LIVRE paraît simultanément 


composé d'extraits des monologues 
d*AUen et des dialogues de ses films, 
et éclairé de nombreuses photogra- 
phies. Le Petit Woody Allen illustré 
offre du dnéaste un portrait qui fût la 


part belle à son huraout mais contri- 
bue à limiter la portée de son travail. 
Lui-même se dissimulant volontiers 
derrière cet écran de fumée, l'ou vrage 
sert sa volonté de brouiller les cartes. 


Artistes et modèles ail miroir de Woody Allen 

Avec Coups de feu sur Broadway, le cinéaste a réalisé une comédie éclatante de verve et d'humour. Sous ie vernis 

transparaît une réflexion sur le statut des artistes et le règne des faux semblants. 


nostalgique 


COUPS DE FEU SUR BROAD- 
WAY. Film américain de Woody 
Allen avec Jim Broadbent, John 
Cusack, Harvey Flerstein, Chazz 
Palminteri, Mary-Louise Parker, 
Rob Reiner, Jeimifer Tifly, TTa- 
cey Ullman, Joe Viterellî, Jack 
Warden, D tanne Wiest.1 h 39. 

Tous des menteurs. Tous, sauf le 
moins fréquentable à priori de 
ceux dont Woody Allen a choré- 
graphié les mouvements et ciselé 
les déclarations dans son nouveau 
film. Mouvements de fuite et dé- 
clarations d’intentions surtout, de 
la part de gens que leur volonté de 
paraître a privé de leur identité, et 
qui passent l’essentiel de leur exis- 
tence à «faire semblant de jouer, à 
simuler». Faire semblant parce 
qu’ils évoluent dans le Broadway 
des années 20 et que le théâtre est 
leur raison d’être. Jouer parce 
qu’ils sont acteurs, auteurs, pro- 
ducteurs, et ne vivent que pour ce- 
la. Simuler, parce que Coups de feu 
sur Broadway est un film et que 
Woody Allen s’y amuse à montrer 
des « images », ou plutôt des ima- 
geries, celle du théâtre et celle de 
l’Amérique d’alors, telles que le ci- 
néma les a transmises. 

UNE FAUNE CARICATURALE 

Ce film a les couleurs, la tonalité 
et les sonorités de Radio Days. Une 
reconstitution d’époque, donc, 
que le cinéaste situe grâce à un 
premier plan très bref des en- 
seignes lumineuses éclairant la 
nuit de Broadway. Un plan-sé- 
same, à partir duquel tout est pos- 
sible : foin d’aujourd’hui (et de ses 
contraintes de réalisme psycholo- 
gique), place au monde de l’illu- 
sion, au temps de la prohibition, 
avec gangsters et fusillades. En 
guise de lapin blanc servant de 
guide dans ce pays des merveilles, 
un jeune auteur dramatique in- 
connu (John Cusack). qui se 
comporte comme tout jeune au- 
teur inconnu: sûr de son talent, 
certain que l’échec de ses deux 
premières pièces était dû à la mé- 
diocrité de mises en scène dont il 
n’était pas responsable, muré dans 
son refus du compromis, mais ca- 
pable au besoin de considérer un 
nouvel échec comme une preuve 
irréfutable de son originalité. 

Autour de lui gravite une faune, 
volontairement caricaturale, de 
gens de théâtre. La « grande » ac- 
trice (Dianne Wîest, éblouissante 
d’humour) est plus « diva » que 
nature ; l’ancienne strip-teaseuse 
est stupide et possède la pire voix 


que l’on puisse imaginer, le comé- 
dien britannique interprète du rôle 
du séducteur est un incorrigible 
boulimique, le gangster-mécène 
(baptisé Valenti, du nom du porte- 
parole des studios hollywoodiens) 
a la menace facile, les poches 
pleines de bijoux et finance le 
spectacle sans illusions ; l’agent 


feint d’être toujours aux côtés de 
fauteur et de ses interprètes, mais 
est disposé à tout accepter de ce 
que lui impose son commandi- 
taire. Tous adoptent le comporte- 
ment que l’on attend d’eux, tous 
affirment n’avoir d’autre ambition 
que de servir leur art, proclament 
refuser tout compromis - sauf le 


gangster, qui paie et ne se pose pas 
de questions. 

EXBIOCE DE STYLE 

Ce ne sont pas des personnages, 
mais des types, avec lesquels Woo- 
dy Allen s’amuse, les présentant 
isolément pour mieux les caracté- 
riser avant de les réunir, leur of- 



frant des répliques en forme de 
mots d’auteur; forçant le trait pour 
les maintenir toujours à la limite 
de la parodie, soufignant systéma- 
tiquement les coups de poignard 
que tous infligent à des principes 
qu’ils étalent complaisamment : 
Coups de feu sur Broadway s*appa- 


Ce ne sont pas 
des personnages, 
mais des types, 
avec lesquels 
Woody Allen 
s'amuse 


rente d’abord à un brûlant exer- 
cice de style, où rien d’autre n’a 
d’importance que le plaisir. 

Fermé sur lin-même, trouvant 
dam les mesquineries et les tra- 
vers des uns et des autres le ri- 
ment de son unité, le groupe des 
« théâtraux » se suffit â lui-même. 
Tout juste si ses membres re- 
marquent la présence dans la salle, 
lors des répétitions, d’un person- 
nage qu’ils ont en vain tenté 
d’évincer et qm ne ressemble à au- 
cun d’entre eux: Cheech (ne rap- 
pelez surtout pas «Mr Cheech », D 
déteste ça) est là en qualité de 
garde du corps, fi exécute les mis- 
sions qui lui sont confiées, 
quelle qu’en soit la nature. Lui 
seul ne se paie pas de mots, 
. lui seul ne^e c onform e pas à 
un modèle. . Point n’est be- 
. soin pour hn de faire sem- 
blant d’être un tueur; puis- 
qu’il en est un et n’a pas à 
se soucier de sa propre 
fana g e. Un tueur, une brute, 
un être frustre et borné. A cela 
près qif « avant de brûler Cécole», 
û a eu le temps d’apprendre à lire 
et à écrire, et qtfO connaît la vie. 


Ce qui pourrait bien faire de lui un 
artiste, un vrai. 

La reconstitution mise en place 
par Woody Allen et ses habituels 
complices (le chef décorateur San- 
ta Loquasto et le directeur de la 
photog ra phe Carlo Dfltalma) ré- 
vèle ainsi sa raison d’être : en éta- 
blissant une distance entre des 
personnages fortement typés et le 
spectateur, le dnéaste crée des dé- 
calages et une distance critique. 
De même, le varet-vfent opéré par 
le montage entre le théâtre, lien 
d’activité et d’expression du 
groupe, et la rue, les bars, les en- 
trepôts déserts où opère Cheech, 
forme le cœur thématique du film, 
fl ne s’agit pas seulement pour 
Woody ABea de donner au spec- 
tacle une coloration nostalgique. 
Et le problème n’est pas la confu- 
sion du théâtre et de la vie, de 
l’ imaginair e et du réri, mais bien 
celui de la création artistique et 
des oripeaux qui s’y attachen t 

UNE MÉTAPHORE SUR LA CRÉATION 

A F image des intellectuels new- 
yorkais dont Woody Allen a fait sa 
dble préférée, les -« artistes » qu'il 
représe n te ici, auteurs et acteurs, 
demeurent prisonniers des mo- 
dèles qu’ils s'imposent eux-mêmes 
et qui leur ont été transmis, no- 
tamment par le cinéma. En dé- 
montant les mécanismes finan- 
ciers et psychologiques qui 
conditionnent l’élaboration et la 
réalisation du spectacle ; S livre 
une métaphore sur la création et, 
singulièrement, sur une produc- 
tion hollywoodienne coupée de la 
.réalité; lancée Jans une -quête 
éperdue des «eûtes recettes et des 
ré fér e nce s au riuém a du p assé. 

Adminïsttée avec infiniment de 
brio et d’humour, la leçon vaut 
d’être entendue. Mais elle demeu- 
rerait d’une portée fimzfée s i eOe 
ne s’appliquait aussi à nos 
comportements quotidiens. Le 
film suggère combien ce que nous 
sommes, ce que nous disons, ce 
que nous montrons et, parfois, ce 
que nous pensons vient de là : de 
cet ensemble d’émotions fabri- 
quées, de comportements maquil- 
lés, de réactions télécommandées 
(ou « dnéeommandées »), dont 
Woody Allen a choisi de Caire la 
matière de son fflm. Comme, d’ail- 
leurs, de bon nombre de ses films 
précédents : ce cinéaste-là est par- 
mi les rares qui savent à la fois 
croire à‘ la magie du cinéma et en 
dévoiler les leurres. 

Pascal Mérigeau 


L'écume des mots Charles Simonds, New-Yorkais formé en Californie, expose à Paris 


LE PETIT WOODY ALLEN ILLUS- 
TRÉ, de Woody Allen et Unda 
Sunshlne. Plon, 288 p., 
168 francs. 


En même temps que Coups de feu 
sur Broadway, sort en librairie Le 
Petit Woody Allen illustré. Ce re- 
cueil est composé d’extraits de 
dialogues issus de ses films et de 
ses pièces, ainsi que de morceaux 
choisis parmi tes monologues qu’Q 
disait sur scène lorsqu’à se produi- 
sait dans les cabarets de New- 
York. illustré, l’ouvrage l’est, et 
plutôt bien, sans égaler pourtant 
le splendide ouvrage que Robert 
Benayoun consacra jadis à l’au- 
teur de Manhattan (aux éditions 
Herscher). Photos de films, por- 
traits de l’artiste, images d'actuali- 
té et tableaux de maîtres rythment 
agréablement les pages. 

Mais on croit comprendre 
qu '«illustré», en l’occurrence, ne 
signale pas seulement la présence 
d’images, mais veut souligner la 
mise en évidence du talent d' Allen 
Stewart Koenîgsbetg. Que le livre 
souffre du défaut habituel de ce 
genre de florilèges (quelques cita- 
tions picotées au hasard font sou- 
rire et peuvent à l’occasion fournir 
des munitions pour une conversa- 
tion de salon ; à lire en continuité 
elles deviennent vite lassantes) se- 


rait moindre mal. Mais, dans le cas 
de Woody Allen, ce genre d’ou- 
vrage concourt à un phénomène 
dont le cinéaste est souvent la vic- 
time, et parfois le complice. Si Al- 
len est l’un des grands cinéastes 
d’aujourd’hui, c’est qu’il est l’un 
des rares à construire des films 
profonds, au sens strict : des films 
d’un abord souvent facile et plai- 
sant, mais qui expriment, du 
même élan, une conception du 
monde et une éthique personnelle 
riches et complexes, auxquelles 
contribue l’ensemble des moyens 
qu'il met en œuvre. En détacher la 
surface «rigolote» est une muti- 
lation, et un contresens (tout 
comme le serait une thèse sinistre 
et sèche à son endroit). 

Aux Etats-Unis surtout, où le ci- 
néma passe plus encore qu’en Eu- 
rope pour uniquement voué à la 
distraction, on reproche fréquem- 
ment au réalisateur de ne pas se 
contenter de faire rire. Et 0 arrive 
à Woody Allen lui -même, cédant 
du terrain à ses adversaires, de se 
faire l’apôtre d’un cinéma de pure 
évasion, alors que ses films 
prouvent combien fl est capable 
de donner naissance à des his- 
toires amusantes et émouvantes, 
mais qui savent ne pas se limiter à 
cette seule fonction. 

/.-JW. F. 

f 


CHARLES SIMONDS. Galerie 
nationale dn Jeu de paome, 
place de la Concorde, 75001 Pa- 
ris. TéL : 47-03-12-50. Jusqu’au 
29 Janvier: 


Au commencement étaient un film 
et des photographies, où Fon voit 
l’Homme sortir lentement d’un 
chaos de terre ocre rouge. C’était en 
1970. Chartes Simonds, New-Yor- 
kais formé à Berkeley, refusait 
alors, comme bien d’autres artistes, 
les moyens d’expression tradition- 
nels et, plus encore, les circuits 
commerciaux de Fart par ce geste 
reprenant tous les mythes de nais- 
sante, D donnait - littéralement - 
corps et âme dans ce qu’on a appe- 
lé les earth works (travaux de la 
terre). A sa façon, en artisan qui 
modèle l’argile d’abord, plus qu’en 
artiste conceptuel; en citadin se- 
mant ses fantasmes ai viDe et non 
en allant les consigner au loin dans 
quelque désert, comme le faisaient 
alors Robert Sntithson ou Michael 
Hdset 

Dans un autre film, Landscape 
Body DweBing, on voit encore Par- 
tiste couvert d’argile et de sable, 
mais cette fois allongé, son corps 
confondu avec la terre servant d’as- 
sise à des petits murets -. Pœuvre à 
venir est tout entière prise dans 
cette image instauratrîce liant 

p* 


l’homme et ses constructions à la 
terre mère. Une image forte, my- 
thique, difficile à développer, une 
belle idée que Simonds a déclinée 
avec bonheur tout le temps qu'il a 
fait de l'art pour la rue en sachant 
son travail voué à la destraction. 
Ainsi, fl a «squatté » les construc- 
tions ruinées de Manhattan, fl a 
construit dans le creux des murs 
éboulés du Lower East Side et de 
Soho, deux quartiers de New York, 
des centaines de minuscules de- 
meures (dwdMngs) en petits cubes 
de terre, pour y loger, cfisair-fl, sa 
peuplade imaginaire des littie 
peopk, apparemment très proches 
des Indiens qui vivaient dans les 
failles de Mesa Vente. 

avtusAnoN 5 pbohjes 

De cette période, antérieure à 
son travail autour des escaliers et 
recoins des musées, Fexpostkm de 
la Galerie nationale du Jeu de 
paume montre plusieurs sites pas 
trop fignolés qui sont bien plus 
poétiques que les « reconstitu- 
tions » postérieures, nourries de ré- 
férences à tontes tes architectures 
de terre des civilisations podues. 
Ces dernières lassent, malgré la di- 
versité des installations symbo- 
liques et sacrées ptus ou moins rui- 
nées : labyrinthes, restes de tours, 
pyramides, amphithéâtres, cuves, 
bulbes, cheminées en parties écrou- 


lées, «scafiers et chemins s’enfon- 
çant dans les monticules de terre 
craquelée hérissée de piquets, dont 
on peut chercher à deviner Pusage. 

Le travail de Simonds fiait penser 
à celui des artistes fiançais Anne et 
Patrick Paîrier, qui, eux aussi, au dé- 
but des années 70, ont imaginé des 
ruines symboliques. Mais tes leurs 
étaient noires, calcinées, gran- 
dioses, d'inspiration gréco-romaine, 
fruit d'un rapport cérébral à Farchi- 
tectare antique. Alors que Simonds 
reste dans un rapport organique et 
primitif à l'architecture. Ce qrd ne le 
met pas à l'abri, parfois, d’une cer- 
taine emphase : œuvrer à grande 
échelle ne lui va pas. On peut le me- 
surer au fil du parcours avec Age, 
une montagne haute de 3 mètres et 
de 8 mètres de diamètre, hérissée 
de constructions se confondant 
parfois avec le relief rocailleux. 
Cette orgie de pQs ocre et rouges a 
été. 3 est vrai, conçue pour être ex- 
posée dans la Rotonde du Musée 
Guggenheùn, où fl devait paraître 
bien petit 

Après avoir mis la terre en 
cloque, comme 3 le fait dans ses 
«jardins rituels» (te la fin des an- 
nées 70, où toutes les constructions 
sont bulbeuses, organiques, 
sexuées, Simonds s’est mis à imagi- 
ner des architectures plus surréa- 
listes, avec des murs (pii se trans- 
forment en végétal, des maisons 


modelées en coup de vent, comme 
on te dit de chapiteaux aux fanBes 
d’acanthe décollant de leur base, et 
encore des tours, mais tordues 
comme un nid de serpents, ou re- 
tombant; molles comme une plante 
qui manque d’eau - pour un peu on 
penserait au Dali du Grand Mastur- 
bateur. 

Le chaos, tes dâuges orchestrés 
par tes artistes des années 80 n’ont 
sans doute pas laissé Indiffèrent Si- 
monds. Lui aussi devient expres- 
sionniste. fl triture, dramatise sa 
terre, multiplie les métamorphoses, 
donne presque dans les anamor- 
phoses. Bref, fl cherche à se renou- 
veler, non sans manières, non sans 
naïveté parfois. Ainsi, son entre- 
prise de refief mural avec rochers, 
nuages et arbres voudrait avoir le 
souffle et Pesprit d’un paysage réali- 
sé dans la grande tradition extrême- 
orientale, mais elle ressemble sur- 
tout à un décor pour restaurant de 
Chinatown™ 

Restait les dernières qui 

consternent un peu. De q ft e s de 
monstres en figues grotesques 
tombées au sol, d’hydres en dé- 
mons - autant de forces du mal qui 
prennent forme sur terre -, on 
constate là encore que Fartiste n’a 
pas toujours tes moyens de ses am- 
bitions. 

Geneviève Breerettr 

• ’ I 
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Le vol 

d'un tableau 
remet en cause 
la sécurité 
au Louvre 

7650 VISITEURS étaient déjà 
entrés au Louvre, mercredi 11 jan- 
vier, quand, à 18 h 06, deux visi- 
teurs et un gard i en constataient la 
disparition d'un tableau. La foffe 
avait été découpée avec une fom*- 
Le cadre était resté accroché. 
L’œuvre, Daims dans un paysage 
( 72 cm de hauteur sur 95 cm de 
largeur), de Lancelot Théodore 
Ttnpin de Crissé (1782-1859), était 
située dans un des petits apparte- 
ments Napoléon tn de faite Riche- 
lieu, des salles de passage oh f on 
ne s'arrête guère. Le voleur a dû 
néanmoins faire vite. Moins de 
sept minutes, dit-on au Musée du 
Louvre, pour enlever la toile et 
quitter les beux - en réalité, S ne 
faut que quatre minutes pour ga- 
gner une sortie. L’alarme a été 
donnée immédiatement, les issues 
ont été toutes fermées. Sauf m», 
où un contrôle renforcé était mis 
en place jusqu'à la fermeture de 
rétablissement -22 heures ce jour- 
là. Sans résultat. La brigade de ré- 
pression du banditisme est chargée 
de l’enquête. 

Sans doute l’œuvre est-elle mi- 
neure et n’était -die accrochée là 
qu'en raison de son intérêt histo- 
rique, Mds ce vol pose, pins que 
jamais, 1e problème de la sécurité 
dans un grand musée comme le 
Louvre. Surtout après la dispari- 
tion, le 10 juillet 1994k d’un pastel 
de Robert NanteuÜ 0623-1678), ar- 
tiste d'une autre dimension. Le 
Musée du Louvre reçoit actuelle- 
ment 6 mülkms de visiteurs (35 000 
par jour durant le mois de dé- 
cembre). Ses innombrables salles 
sont surveillées par un corps de 
950 gardiens qui opèrent par rou- 
lement de 200 à 250. Otes sont, en 
outre, contrôlées par un certain 
nombre de systèmes automatiques 
sur lesquels te dtoattonfdtt «osée 
reste discrète. -tEnr* wt ÔuWfete- 
ment comme te nôtre, fa sécurité est 
une priorité, a affirmé Pierre Ro- 
senberg, dire c te u r du Louvre, au 
cours <fune co nfére n ce de presse 
tenue te lendemain du voL Je res- 
sens cette affaire comme un édite. 
Nous devons pousser plus Mn notre 
réflexion sur cesqfet * 

Poser des vitres sur les ta- 
bleaux? Les œuvres ainsi proté- 
gées sam à f abri du vandafisme et 
du vol. Ces vitrages, nombreux 
dans tes musées briteudques, sont 
difficiles à placer devant tes ta- 
bleaux de grande taille et 
compliquent le déplacement des 
oeuvres en rabon de leurs poids. Us 
gênent en outre la vision et sont 
fort coûteux. On peut aussi rotdti- 
püer les contrôles dissuasifs. Au 
risque d'irriter tes visiteurs. Reste 
l'augmentation du nombre des 
gardiens, souhaitée par tes respon- 
sables du Louvre. Elle n'est pas 
sans poser un problème financier. 


Emmanuel de Houx 


THÉÂTRE 


L’HISTOIRE TRAGIQUE DE LA 
VIE ET DE LA MORT DU DOC- 
TEUR FAUSTUS, de Christopher 
Marlowe. Mise en scène de 
Stuart Seide. Avec François 
Chattot, Nathalie Bécue, Marc 
CRU, Ken Htyetio, Etienne Le- 
foaloa~. 

THÉÂTRE DE LA VELUS, 2, place 
du Châtelet, paris <4* TEL s 4* 
74-22-77» Du mardi an samedi à 
20 h 30. Dimanche à 15 heures. 
90 F etl40 R jusqu'au 3 février. 

Faust est dans le théâtre comme 
un poisson dans l'eau -le vrai 

Faust, dom tes dates de naissance 

et de mort sont à peu de choses 
près les in ftn** que celles de lu- 
tter, et qui, comme Liuher, étuefia 
àlT)nhf«dfedeWttt«nberg-,oui, 
comme un poisson dans l'eau 

parce qu'a passa ses jours à « jouer 

des rôles». Il débarquait dans une 
voie, un vŒage. s'arrêtait à 
berge, indiquait une plante à un 
branchltetn, raflstotafc une roue de 
voiture et, de fil en algtMle» 
consentait tes notables, le maire, le 
prince, proposait ce que lon 
nomme aujourd'hui des audits. 


Anne Sylvestre, chanteuse fidèle et libérée 

Rentrée parisienne au Théâtre de la Potinière pour celle qui fut la chroniqueuse féministe 
des années 60. Sans guitare, et avec la volonté de sortir des clichés où on l'a enfermée 


Anne Sylvestre est l'une des figures les plus 
marquantes de la chanson française depuis 
trente-dnq ans. Elle a traversé tes grands cou- 
rants de société avec la même intelligence: 
l'émandpation des femmes, la liberté des 


mœurs, f environ ne ment, l'exclusion lui ont 
fourni matière à des chansons tendres et sar- 
carstiques. Sfe S’est aujourd'hui Ebérée de la 
guitare, pour adopter une formée voix-piano, 
(pii s o ufi gne b fhwfité des mélodies et la liberté 


des mots. Un moment oubfiée, cantonnée par 
ses détracteurs dans le style rive gauche et 
chansons pour enfanta on b retrouve transfor- 
mée mais fidèle aussi à te qtTefie fut au mffléu 
des a i mées 60 : une chanteuse à fhumow acide. 


THÉÂTRE DE LA POTINIÈRE, 

jnsqtfaa 5 février du ma r di au 
samedi à 21 heures, mariné à 
17 heures, le dimanche. 7, rue 
Loids-ie- Grand, 75002 Paris. M* 
Opéra. TéL: 42-61-44-16. HO F et 
150 F. 

Anne Sylvestre est drôle, on 
Pavait presque oublié. EQe-mSme 
pouffe, se moque. L'œil, vert et 
malicieux, s'éclaire, le sourire 
éclate. Sur la scène du Théâtre de 
la Potinière, cette femme bâtie du 
bois te plus solide rétablit une véri- 
té bousculée par le confo rmisme 
d'un monde peuplé « d’étagères 
qui se prennent pour des gens/Ibut 
bien rangé dans la tête ». Hile, pré- 
fère évidemment «ceux qui 
doutent, ceux qui paniquent », qui 
flanquent la pagaüte et dont la tfite 
ressemble à des épiceries de toi- 
lage offrant «sur leurs rayons, du 
jV des harengs des poires des corni- 
chons des histoires des tue-mouches 
des crayons mime pas en rang d’oi- 
gnons». 

Avec de nouvelles chansons, 
tendres ou délicieusement iro- 
niques, Anne Sylvestre retrouve la 
liberté de ses mouvements. Elle a 
conçu un récital souple, avec un 
pianiste (Philippe Davenet) ac- 
compagnateur de grand talent, sur 
des arrangements de François 
Rauber, un des compagnons de 
Jacques Brd, qui l'aida à renoncer 
à la guitare, ce «buffet», remp a rt 
contre la timidité face au pubBc. 
«Je ne suis plus encombrée par ma 
guitare, je n 'ai plus à penser aux ac- 
cords, explique la chæiteuse- Je suis 
One, c’est une Joie simple, un bon- 
heur l Pour ce spectacle, je n’ai pas 
pensé à coder à l’époque, mats à 
mot »>, Bottines à lacets. Juge cape 
nofce^évoi n nB CxlM OtBfc d éoorhrt-^ 

r- n fi .lüfiftfr n ; 


— fimtmii m osier, lumières 
dans tes ronges (Jacques Rouvey- 
roIBs) -, die joue ses personnages 
avec jubilation : la déprimée maso, 
l’amoureuse chronique, l'exaspé- 
rée de métier, la femme fibre, b 
mère mauvaise conseflteuse. Chro- 
niqueuse à la dent dure, elle 
chante 'tes h tem' u s de sa drôle de 
voix blessée, forte: Le mari de Afa- 
rivone, le mal éduqué, Taccordéo- 
niste amoureux qui passe cent 
nuits sous tes fenêtres d’une créa- 
ture de rêve, la voisine pianiste qui 
joue la sempiternelle Lettre à Elise. 
Tbut un monde. 

Verdeur des yeux, douceur me- 
surée du propos. Grand-mère dé- 
fa, jeune toujours, timide encore, 
émotive, malgré trente-cinq ans de 
carrière, Fauteur de Lazare et Cé- 
cile n'a jamais renoncé à elle- 
m&ne. Intronisée valoir sûre de la 
chanson française 1res de ses pas- 
sages à Bobino ou à FOfympîa au 
milie u des années 60 — on dira 
alors qu'elle est «la Brassens en ju- 
pons »- mise en quarantaine dans 
b décennie suivante, efie a résisté 
à l a fois a ux procès m sorcellerie 
(le féminisme, te style rive-gauche) 
et an rôle de chanteuse pour en- 
fents qne les Fabulettes hti avaient 
c onféré. Promise à un avenir ra- 
dieux, Anne Sylvestre a dû se dé- 
broufBer sente. 

Organiser la valse de ses éti- 
quettes encombrantes. Pour tes 
petits: Les Fabulettes, douze vo- 
lumes pleins d’branoar et de ten- 
dresse, des histoires de sorcières, 
des recettes pour manger, pour 
dormir et désobéir; une pièce de 
théâtre m usical. Lola et le arque 
du vent, créé en 1993. Four les 
grands: trois -cent -cinquante 
chansons composées; environ 
trois mille spectacles donnés; 

BiliilÉfrlsdMiflfiMrife -tImxji . Tl ■ ■ dnTBÉfri r 
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trois chez Meys, le reste à la mai- 
son Sylvestre, qid a abrite aussi dix 
volumes de la série Fabulettes, an- 
jourcFhm rapatriée Chez EPM, le 
dernier label de Léo ferré. « fai 
enregistré mon premier 45 tours en 
1959 . B y avait la Porteuse d’eau, 
Phflomène et Marivonnè. Au- 
jourcThui [rires], je rachète mes 45 
tours aux Puces ». On a dit : Quand 
Anne Sylvestre a eu moins de suc- 
cès, elle s'est reclassée dans la 
chanson pour enfants. Faux. « Ce 
sont deux répertoires distincts, deux 
activités parallèles, fai commencé à 
chanter en 1957 et dis 1961, je me 
suis mise à écrire des chansons pour 
les enfants, par plaisir et pair ma 
Jdle. » On cfit anjounfhui: Anne 
Sylvestre s’est coupé tes cheveux. 
VraL « Oui, mais B y a ome ans ». 

RETOUR DE BATON 

En 1959, âgée de vingt-cinq ans, 
Anne Sylvestre vivait la dure école 
du cabaret; à b Contrescarpe et à 
la Colombe, «r/1 y avait juste la 
place de ht guitare et du tabouret» 
Trois spectacles dans la soirée, les 
rencontres avec tes balladins de b 
nuit, Bobby Lapointe ( Depuis 
{temps, chanté en duo avec fin est 
un petit chef-ffoeuvre, repris dans 
la vidéo Bobfy Lapante éditée par 
POlyGram), Brigitte Fontaine.- 
«f avais firoi/Lf avais un ciré Jaune, 
au-dessus de trois pulls que /enle- 
vais en couches successives au mi- 
lieu des clients avant de chanter, 
fkabïùns en banlieue et /attendais 
quatre heures du matin, la r e pri s e 
des trains, avec des anus chanteurs 
de cabarets, fêtais enceinte, sans 
voiture ; m* téléphone. » 

« Chez Phièps, à l’époque, le di- 
recteur artistique était Jac ques Ca- 
netti. H m’a laissé libre, fai fiat les 


qui m’ont appris à saluer. Ils sa- 
vaient finie durer les applaudisse- 
ments pendant un quart d’heure. JJ 
y eu aussi Fernand le régisseur de 
Bobino qui faisait des signes der- 
rière le rideau. » Après le succès, 
viem te retour de bâton. Arme Syl- 
vestre fonde sa propre maison de 
<fisque. Sylvestre, Gàt fructifier ses 
Fabulettes, et enregistre des al- 
bums. EDe revient à F Olympia en 
solo en 1986; En 1988, on la voit 
dans Gémaux croisés avec Pauline 
Julien, puis an Bataclan pour la 
Ballade de- Calamity Jane. Puis, 
rôde son nouveau tour de chant 
«dans les petits beux», en atten- 
dant la sortie de D’amour et de 
mots. 

Le public d’Anne Sylvestre a 
changé. D est un beau brassage de 
styles et d’âges. H rit abondam- 
ment, plébiscite les Blondes, Lazare 
et Céüle, Ecrire pour ne pas mourir, 
et reste vissé aux fauteuils bien an- 
delà des rappels. B aime que cette 
femme ne renie pas ses engage- 
ments. «Le féminis me est la seule 
étiquette que je n’a pas voulu dé- 
crocher, (fit-elle. Les acquis des an- 
nées 60 et 70 demeurent. fragiles: ion 
(fit de plus en pbis fort que si les 
femmes ne travaillaient pas, a y au- 
rait moins de chômage. Le droit à 
l’avortement est contesté par des 
commandos anti-IVG. Les garçons 
qui aiment le rose sont toujours aus- 
si réprimés à Fécale. Mais mes co- 
lères sont plus distanciées, plus inté- 
rieures, et Je montre plus facilement 
ma tendresse. J’ai moins peur. 
Avant, je disais. Je m'appelle Anne 
Sylvestre, aujounfhui, je dis: je suis 
Anne Sylvestre. » 


Çghettffrflgcr les Vrais 
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■ LITTÉRATURE: T Académie 
française a enregistré, jeudi 12 

janvier, la candidature de Marc Fu- 
maroH au fauteufl laissé vacant par 
le décès d'Eugène Ionesco, surve- 
nu te 28 mars 1994. Marc FumaroD, 
professeur au Collège de France, 
est un spécialiste du XVÜ* siècle et 
de l'esthétique classique. Il avait 
en 1993 pris parti contre 1e projet' 
de transfert die la Bibliothèque na- 
tionale (Le Monde da 26 juin 1993). 
L’Académie a également reçu tes 
candidatures de Florent Gaudin, 
du professeur Dupas et du général 
Jean Compagnon, an fauteuil du 
philoso phe Henri G outuex: 

■ ARCHITECTURE: le groupe 
d’amitié France-Japon de F As- 
semblée nationale, présidé par le 
député du Vaudnse Yves Rousset- 
Rouard (UDF), a participé, jeiufi 12 
janvier, sur Me d’Awaji, à la pause 
de la première pierre (Ton monu- 
ment géant symbolisant «la 
communication France-Japon ». D 
s’agit d’une table de bronze de 
210m de long et 21m de large, 
soutenue par quatre piliers creux 
en verre de 50 m de haut, installée 
sur nn sodé en granit de Bretagne. 
Ce projet de Farchitecte français 
Pierre Berger, lancé en 1986, est 
inspiré à la fois par les torn japo- 
nais, ces portiques de bois à ren- 
trée des sanctuaires shintoïstes, et 
par la Grande Arche de la Défense 
à Paris. Ü doit être achevé en 1998. 
Son coOt est estimé à 20 milliards 
de yens (plus de 1 milliard de 
francs). B sera financé en partie 
par la préfecture de Hyogo et par 
des fonds publics . - (AFP.) 

■ CINÉMA: la Fondation Gan 

pour le cinéma, qui encourage les 
premier; deuxième et troisième 
longs métrages en accordant, sur 
scénario, une aide de 300 000 
francs à la production et de 30 000 
francs au réalisateur, vient de faire 
connaître ses lauréats. Diane Ber- 
trand, Ractrida Krim, Gaël Morel 
et Jean Tenlé obtiennent la ré- 
compense pour leur premier long 
métrage, ainsi que Jeanne Labnme 
(Mi td ou le vertige), Bernard Girau- 
deau (Les Caprices d’un fleuve) et 
Manuel Poirier (A la campagne). 
Les prix seront remis mardi 17 jan- 
vier. Deux films ayant bénéficié 
(Tune bourse de la Fondation Gan 
en 1994 sentiront mercredi 18 Jan- 
vier: Poussières de vie, de Radiid 
Bouchareb, et Rosine^ de Christine 
Carrière. " 1 


L'inauguration de la Cité de là musique a permis de tester l'acoustique de la salle de concert 


LE TASSAGE ÉCLAIR du président Mtter- 
ntndaeulteu,jeudil2jsrsier,enfin<fqxès- 
mfcfi. Ce ftit l’inauguration offlddJe de ta CSté 
de la musique dans 1e versant est du parc de 
La Villette (Le Monde du 12 janvier}, a 
20 heures ce même jeudi, la murique prenait 
place dans sa Cité avec un concert auquel as- 
sistaient Fex-ministre de la culture, Jack lang 
et son successeur, Jacques Ttrabon, Æpkxna- 
tiquement placés 1e premier; au parterre, le 
second, au balcon de la safie modubbte, ob- 
jet de toutes les curiosités. 

Comment aBait-U sonner; ce bd œuf expé- 
rimental, casse-tète acoustique étudié par 
plusieurs éqrapes d'experts, safie à géométrie 
variable et donc rétive? Les fenteuib, à leur 
fan ge maximale (920 places) sont disposés à 
HtaBenne, ag en c em e nt tratfitioond pour un 
programme test passant de la jpande sym- 
phonie post-romantique à la coméÆe-baHet 
baroque pour aboutir an style à la peinte 
sèche du Stravinsfcy d’après Le Sacre. Piene 


Boitiez dirige l'Orchestre des fièves du 
Consesva t oge dais t adagio de la Dixième 
de Mafalcr puis revient face à fEn- 
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actero dans le Renard, de Stravimky, frère 
*oé btafesqœ de VKstoàe du soldat WBBam 
Christie prend sa place en sandwich dans Les 
Sauvages, q ua trième « entrée » des bides ga- 
laates, de Rameau. 

Soit trois e sthétiq u es, trois effectifs fasttn- 
metitanx : de centà quinze musiciens, en pas- 
sant per la cfoquantalne d’instruments an- 
ciens, te choeur et les sofistes genre «grand 
tragédie lyrique» réquisitionnés pour Ra- 
meau. 

Entendu du septième rang du parterre, 
T adagio mahterien rappelle d’emblée que 
cette safie n’e st pas destinée aux grandes for- 
mations symphoniques. Les cuivres, plaqués 
contre la paroi du fond, trop fortement réver- 
bérés, écrasent les bois et sonnent bien 
arides. Les cordes (à Ftatonatk» exception- 


nellement juste) conservent tout an long de 
cette longue élégie une sécheresse, nn 
manque de «liant» qui corsètent le lyrisme. 
H est vrai que Boutez n* a jamais dirigé Mahter 
1e cœur sur te main. Surprise: un grésille- 
ment mdésirable se fait entendre dans les 
nuances piano, probablement issu (Ton des 
projecteurs fixés dans le plafond dont le sys- 
tème d’afimentation n’est, parafri pas, aux 
nonnes (fane parfeite insonorisation. 


Four Ramean, ou a pris pbee un quinzaine 
de rangs pta lob. L'orchestre des Arts floris- 
sants sonne plein et daü; les chœurs, placés 
an fond, ^épanouissent Cette fois, ce sont 
les solistes qui s o uffren t. Les voix, comme 
happées par 1e trop haut volume qui les smr- 
monte, manquent de projection. L’absence 
d'un cadre (te scène, de revêtements de tis- 
sus, d’in ti mi té visuelle se fait sentir aoefle- 
menL Ibujours 1e grésDtemeat. 


Renard enfin. Nous uoïd au balcon. Le 
bruit parasite se fait pins fort: on est plus 
près du plafond. Mais que d’air entre tes 
timbres instrumentaux, parfaitement locali- 
sés cette fois dans fespace acoustique, fiais, 
joyeux, incisifs ! Les voix passent parfaite- 
ment, traitées S est vrai comme des instru- 
ments dans cette orchestration pointilliste. 
En atten dant (f autres concerts et des tests 
tM éaxits Qe rédtal de piano de Danàri Ba- 
renborm sametfi 14 par exempte), on sait déjà 
qne cette salle sobre et moderne flattera ad- 
miiabtetnent tes oeuvres les pins anti-roman- 
tiques dn XX r siècle. Est-ce vraiment une sur- 
prise? 

Un quatrième compositeur; plus discret, 
était an p ro gramm e. Louis Dandre! a accro- 
ché ses gongs design à b verrière qui couvre 
la grande rue centrale. Horloges limpides en 
forme de ïïbeDules. 

Arme Rey 


Le risque de jouer un rôle 


avant de se frire éjecter pocu es- 
croquerie ou pédophilie, mais en 
douceur, couvert d'éloges et de 
prébendes. 

La première brochure racontant 
les exptoto de ce phénomène était 
courte, ftcüe à Bre, et notait res- 
sentie! de la légende future, du 
pacteavectedbÜejusqu'àfappa- 
rition d'Hélène de Sparte. Et, Wen 
avant Goethe ou BesSoz, avant 
même que Faust, aux XVU" et 
XVüI* siècles, ne devienne en Alle- 
magne 1a figue la plus populaire 
des marionnettes, le d ram atur ge 
angjlafe Christopher Madame fit de 
hd 1e héros d’une pièce, LUbtaire 
tragique du docteur Faust- 
VERBE HAUT ET JMMET D'AO* 


C’est une oe uvr e assez mince 
d’événements, comme cette bro- 
chure allemande, car il tf existait 
alors, en 1590, aucune autre 
source. Mais Marlowe, hd-amsi, ai- 
mait jouer des rôles, co ura it les 
routes, risquait sa pean. K avait le 
sujet bien en main. Sa pièce est 
vive, toute en icfief, tes vers sont 
souvent superbes. EBe est un des 
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théâtre fibre, direct; sans «sauce». 


Le Faust de Marlowe est, par 
exempte, la première pièce qu’a 
mise en scène fetor Broc*. 

Stuart Seide la présente au- 
jounThm. L’ait particulier de Sade 
est d’opérer avec calme, avec 
i*arme, moderato ca ntabüe , avec 
une nettttateBgence de Fauteur et 
des actexus- Les tra d uctio n s, qu’il 
fâhd-mBnie, sont fastes et daires. 
S met vnmnent tes œuvres à por- 
tée des publics, sans rien leur 
confisques- Mais fl y met son grain 
de sel, forcément, comme tout 
metteor en scène. Legrain de sel ici 
est de noos présenter un feust pé- 
tant de sartté, sportif, autorit ai re , 
fanera: Un vrai pcovo, joué en fan- 
fare par femçois Chatte*, verbe 
hautetjasret cPader. Et, pour faire 
borate mes ure, le M^phfrfop h éiès 
de Stmt Seide est tm jerate et jofi 
garçon, oefi de velours, fibéral, un 
petit peu nfctnonrt <f a pparte nir à 
tarifer, mab sans plus (joué par 
Dais Ugerïtffcan, tore tâà). Ce 
Rwt t***-™- d’or ol ymp iq u e et 
œ Méphéto jeune Werther «user 
Adorés sur les bonb»foaaat. bien 
sftr une équipe battante , jusqu’à 
tarifa* fe* 

ETaattts rôles ne manquent pas 


d ’ att r ai t , Stuart Seide confie celui 
dn pape à Pactrice NathaBe Bécue, 
une comique pince-sans-rire. Le 
décor; comme toujours chez Seide, 
est léger; mobile, relance avec un 
brin d'humour ffmagination du 
Heu. TYès réussi est notamment 
f env ironn ement des livres. Quand 
Faust prend la décision cPétabfir 
des liens avec un antre monde, 
c’est qu*fl est victime (fuse véri- 
table indigestion de livres. Il veut 
oublier la Bible, Hippocrate, Pla- 
ton, tout... n vide ses biblio- 
thèques. Mais, pour accéder à la 
magte.anpoouoràbsoIu.MépbiS' 
to ne propose à son amateur qu’un 
seul matériel : des Kvres. Le pauvre 
Faust, de nouveau, va étouffer 
sous lés livres. Cet « ameublement 
de fivnes » est exécuté de main de 
maître par te décorateur Charles 
Marty. 

Le chef-d’œuvre ^ de Marlowe et 
la mi<M» en scène vivante de Stuart 
Seide pourraient ainsi porter pour 
anno nce la pensé e aussi inatten- 
due que définitive de Pascal: 
«Comme on aime un livre, on le Bt, 
lorsqu^ faudra i t j inre autre chose. » 

Michel Coumot 


Xê Ulondc 

HORS-SERIE 


Une histoire du cinéma vue par 
le Monde, avec cle nom- 
breuses images à découvrir 
pour la première fois. 

Un numéro spécial de 36 pages 
grand format 
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CULTURE-DISQUES 


Le printemps et l’automne du lied romantique 

Longtemps mal-aimés, le lied et la mélodie font un retour significatif 

au concert et sur disques 


La mélodie et le lied ont connu une grande 
vogue au dix-neuvième siècle. Schubert a 
composé plus de cinq cents lieder et Schumann 
a consacré l'essentiel de l'année qui a suivi son 
mariage, en 1840, à en composer sur les textes 


des plus grands poètes de son temps : de Heine 
à Eîchefxtofff. Au cours de sa longue carrière, le 
baryton allemand Dîetzich Fischer-Dieskau a ser- 
vi au disque et au concert (a quasi-totalité des 
compositeurs t’ayant servi. Longtemps indispo- 


nible, sa grande anthologie du lied sdiumanien 
reparaît au moment où Bryn Terfel un Jeune ba- 
ryton, publie son premier disque, et où Christa 
Ludwig et Margaret Price, au soir de leur car- 
rière, publient; chacune, un rédtai. 

vant capable Price, le rare cycle 
Deuil et Consolation, op- 3, de Peter 
Cornélius (1824-1874), la révèle, en 
revanche, à son meilleur. Par 
chance, James Lockhart, son an- 
cien partenaire, a laissé sa place à 
Graham Johnson, le plus accompli 
des accompagnateurs du mo- 
ment : qu’il joue la mélodie ou le 
lied - le pianiste supervise une 
passionnante intégrale des lieder 
de Schubert chez Hyperion -, 
Johnson se hisse au niveau d’un 
Gerâld Moore, d’un Eschenbach 
ou d’un Sawallisch. 

Christa Ludwig a sagement 
conduit sa carrière, en chantant 
pourtant des rôles lourds. A 
soixante-cinq ans, la voix de la 
mezzo-soprano allemande est ton- 
jours chaude, pulpeuse. Seules 
quelques menues raucités 
viennent rappeler que cette exem- 
plaire artiste, qui avait été, voici 
peu, l’une des rares à oser une in- 
carnation féminine du Voyage d'hi- 
ver , de Schubert, chante depuis 
longtemps. Dans un récital capté 
sur le vif au Musikverein de 
Vienne, Ludwig parcourt ses au- 
teurs favoris: Schubert et Mahler 
lui vont mieux que Wolf, où la ron- 
deur de son timbre émousse les 
arêtes du discours (Elisabeth 
Schwarzkopf ou brigand Seefried 
avaient le tranchant idoine). Au 
terme d’une carrière irrépro- 
chable, cet « Hommage à Vienne » 
est l’un des derniers témoignages 
de cette grande dame du chant 
germanique qui. Tan dernier, a fait 
ses adieux à la scène et au concert 

Renaud Machart 


LIEDER DE SCHUMANN, par 
Dietrich-Fischer Dieskau et 
Chrïstoph Eschenbach: 6 CD 
Deutsche Grammophon 
445660-2. 

RÉCITAL BRYN TERFEL et Mal- 
colm Martineau : 1 CD Deutsche 
Grammophon 445 294-2. 
RÉCITAL MARGARET PRICE et 
Graham Johnson : 1 CD Forlane 
CD 16728. 

CHRISTA LUDWIG, Tribute to 
VIenna : I CD RCA Victor Red 
Seal 09026 62652 2 


Les mélomanes fortunés avaient 
pu, voici quelques mois, saisir au 
vol l’importation du Japon - un 
rien ruineuse - de l’anthologie des 
lieder de Robert Schumann par 
Dietrich Fischer-Dieskau, enregis- 
trée, il y a presque vingt ans, 
quand le grand Uedersânger était 
au faîte de ses moyens. Les mélo- 
manes malins et patients ont at- 
tendu ce qui ne devait pas man- 
quer de se produire : la Deutsche 
Grammophon Gesellschaft s’est 
enfin résolue à livrer, à un prix 
décent cette somme. La maison 
de disque fa regroupée dans un 
coffret léger et fonctionnel, sem- 
blable à celui des lieder de Schu- 
bert publié 0 y a deux ans. Un in- 
dex et une répartition logique des 
lieder et cycles en rend le parcours 
plus aisé. 

Cest peu de dire que ce corpus 
est peu connu et que les moindres 
recoins de cette production schu- 
mannienne valent le détour. Qui 
connaît les beaux Lieder d'un 
peintre, op. 36, les Mélodrames, op. 


122 ? Chrïstoph Eschenbach est un 
partenaire idéal pour Fischer- 
Dieskau. il faut entendre sa 
concentration sonore dans les des- 
sins tourmentés de Zwielicht ou 
dans le vide sublime de Auf einer 
Burg, extraits du Uederkreis, op. 
39. Quand au baryton allemand, fl 
campe un ensemble de scènes hal- 
lucinées. Son art vocal est irrépro- 
chable, mais il ne semble jamais 
chanter. Le mot, la couleur, l’ex- 
pression se renouvellent à I'envi. 
Roland Barthes détestait cet art 
« signalétique » qui donne les 
« signes de l’émotion» plutôt que 
l’émotion. Epidermiquement, H 
était dans son droit ; intellectuelle- 
ment, fl avait tort : si cet art rhéto- 
rique peut paraître superflu dans 
la Belle Meunière, de Schubert, fl 
ne l’est nullement chez Schumann 
ou Hugo Wolf, qui exigent un raf- 
finement un peu maladif, des 
sous-entendus, voire du cynisme. 

Le cynisme est Justement ce qui 
manque à Bryn Terfel, jeune co- 
losse à la voix d’airain que les 
scènes du monde entier s’ar- 
rachent depuis peu. Mais le jeune 
baryton n’en a guère l'usage dans 
le récitai de Favourite Schubert 
Songs que Deutsche Grammophon 
vient de faire paraître, carte de vi- 
site indispensable à toute jeune 
star montante. Ce disque augure le 
meilleur: la voix du Gallois est 
splendide, le souffle sans faille - te 
chanteur le fait, du reste, entendre 
parfois trop démonstrativement -, 
et sa mezza di voce témoigne d’une 
saine et subtile technique Qe dimi- 
nue ndo sur le dernier aigu dans Du 
blst die Ruhe I ). Le «dialogue» 


avec son partenaire Makom Mar- 
tineau fait entendre que, derrière 
la voix de ce chanteur, se profile 
un musicien, plus proche de Théo 
Adam que de Dietrich Fischer- 
Dieskau. On espère autant de beau 
chant, mais plus de sens pour le 
prochain récital de Bryn Terfel 
dont le programme devra être 
moins convenu. 

ALCHIMIE VOCALE 

B y a dix ans, Margaret Price en- 
registrait une série de disques pour 
Orfeo qui sont parmi ses plus 
beaux : qu’elle chante des mélo- 
dies de Chipa rc, de Granados (dans 
une castillan parfait) ou L’Amour et 
la Vie d’une femme de Schumann, 
le ton de la soprano galloise est 
exact, l’équilibre entre chant et 
diction idéal. Depuis, sa voix a per- 
du de son moelleux. Son souffle, 
naguère impérial, ne lui permet 
plus les infinis étirements de phra- 
sés d’antan. Sur scène, récem- 
ment, au Théâtre des Champs-Ely- 
sées, ses Wesendonck Lieder de 
Wagner - avec un inattendu Phi- 
lippe Herreweghe à la baguette - 
laissaient entendre les limites 
d'une voix devenue un peu fati- 
guée mais au timbre intact. Au 
disque, dans les mêmes Wesen- 
donck, accompagnés, il est vrai, au 
piano, les problèmes de la chan- 
teuse s’estompent. Mais 1e rendez- 
vous avec les «serres chaudes» 
wagnériennes arrive trop tard 
pour la sublime Isolde du Tristan 
de Carlos Kleiber (Deutsche 
Grammophon). Si les lieder de 
Wolf demandent plus d’alchimie 
vocale que ce dont semble doréna- 


IAN McNABB 
Head Like A Rock 
ON CROYAIT Tan Mc Nabb 
voué à vie aux seconds rôles. 
Dans les années 80, il menait un 
groupe new wave de série B, les 
Icicle Works, dont les mélodies 
sensibles s’embarrassaient 
souvent de lon- 
gueurs et de 
pompe. Head 
Like A Rock, 
deuxième ou-, 
vrage solo, 

_ confirme son peu 

rock de goût pour la 
concision (la 
moitié des morceaux durent plus 
de six minutes) et le ton toujours 
épique de sa belle voix grave. 

On vibre pourtant plus volon- 
tiers à ses nouveaux élans. Car 1e 
chanteur de Liverpool a su bien 
s’entourer. En invitant Ralph Mo- 
lina et BiUy Talbot - la section 
rythmique de Crazy Horse, le 
groupe très électrique de Neil 
Young -, McNabb a assouvi un 
phantasme de fan. U a aussi en- 
durci le corps de ses chansons, l’a 
habillé de matières plus rêches. 
Son lyrisme n’en est que moins 
factice. Et comme son petit talent 
d'auteur-compositeur va en se 
bonifiant, on finit par s’attacher à 
ce disque au point de 1e conseiller. 
Vivement 

Stéphane Davet 
*1 CD This Way Up 522-298 2. 
Distribué par Phonogram. 

WEEZER 

CES DERNIERS mois, le rock 
s’est rarement passé de gravité. 
On ne compte plus les disques 
sculptés dans l’angoisse. Notre 
bonheur à l’écoute du premier 
album de Weezer s'explique sans 
doute un peu pour cela, il prend 
le contre-pied des pesanteurs 
ambiantes en proposant dix 
chansons pimpantes à l’accroche 
immédiate. 

Dix merveilles pleines de gui- 
tares jouées vite et fort, de 
chœurs sifflotant des refrains 
imparables. Celui de The Sweater 
Song lance « Si tu veux déchirer 
mon pu/l». 

Un humour ingénu, une exci- 
tation frivole qui rappellent tes 
débuts des Ramones et des Un- 
dertones. 

Le roulis des voix, ces mélodies 
fusantes doivent beaucoup à la 
Californie, patrie du surf et des 
Beach Boys. Rie Ocase le, l’ancien 
leader des Cars - groupe célébré 
pour ses chansons pop - a pro- 


duit ce disque au charme instan- 
tané, en le parsemant de petites 
trouvailles instrumentales qui ne 
vous lâchent plus meme A après 
deux écoutes. Cette nouvelle an- 
née, Weezer fournira tout à la 
fois l’oxygène et les amphéta- 
mines. 

S.D. 

★ 1 CD Geffen GED 24629. Distri- 
bué par BMG. 

RAVY MAGNIFIQUE 

Meeting 

RAVY MAGNIFIQUE, jeune 
percussionniste d'origine in- 
dienne, promène depuis une di- 
zaine d'années ses tablas, congas, 
djembe, kalimba et un bricolage 
ingénieux de pe- 
tits objets dans 
divers orchestres 
du jazz et des 
musiques du 
monde et en par- 
ticulier celles de 
l’Afrique noire 
ou du Brésil. 

Son premier enregistrement 
appartient au genre du « disque- 
portrait ». C’est un genre de plus 
en plus répandu pour un premier 
disque qui n'est souvent destiné 
qu’à accrocher les organisateurs 
de festivals et de concerts par un 
éclectisme d’apparence. S’Û n’est 
que cela, et cela s'entend immé- 
diatement, te «disque-portrait» 
n’est alors que peu de chose. 

Tout en tombant parfois dans 
ce travers, Ravy Magnifique réus- 
sit pourtant à proposer de la mu- 
sique, son univers qui passe de 
douces pianeries au jazz-rock 
mondialise de Weather Report, 
une diversité réellement vécue. 
C'est souvent bien vu, toujours à 
la limite d’une plaisante naïveté 
dans l’écriture. 

Les mélodies paraissent vite fa- 
milières avec quelques belles ten- 
tations orchestrales ( Song for 
Mum, en dépit d’un quatuor à 
cordes un peu raide, Ouleguom 
emmené par des voix). Aux invi- 
tés (Archle Shepp, Glenn Ferris, 
Chico Freeman) répond un or- 
chestre de dimension variable. 

La place des percussions prend 
sa valeur dans la recherche des 
timbres et des couleurs plutôt 
que dans la démonstration vir- 
tuose. C’est une conception de 
musicien. 

Sylvain Siclier 

★1 CD DOC DOC 012. Distribué par 
Night and Day. 


TARAF DE HArDOUK 
Bandits d’honneur, ; 
chevaux magiques . ■ v - r 
et mauvais-oeil ' 

IL Y A le petit vieux en chapeau 
qui tire de sa poche une corde 
métallique pour mieux foire grin- 
cer son violon. Le môme farceur 
qui joue de l’acordéon. Le petit 
maigre et son im- 
mense contre- 
basse. Le ron- 
douillard et son 
cymbalum dé- 
glingué. Ces /au- 
ra ri (musiciens) 
et leurs 

comparses ursari 
(les montreurs d’ours) habitent 
Clejani, en Roumanie. Ils sont les 
auteurs d’une chanson, à fendre 
l’âme, sur les tortures infligées au 
peuple roumain par Ceaucescu - 
le réalisateur Tony Gatllf les avait 
invités à chanter dans son film 
Latcho Qram. On aura pu les en- 
tendre aux côtés de Stephan Ei- 
cher à Bourges ou à Montreux. Ce 
taraf, le groupe, de hdïdouks, des 
bandits justiciers du Moyen Age, 
sont tziganes, et jouent de la mu- 
sique tzigane à fondre l’âme. En- 
traînante, nostalgique. Les trois 
chanteurs, Ion Manole, Nicolae 
Neacsu et Cacurica, s’envolent à 
travers tes sièdles les siècles et tes 
histoires. La beauté des femmes 
rend fou, les fouilles de gui et de 
poirier verdissent tes vallées. U y a 
de la cruauté et de la fable dans 
ces propos de village, des désirs 
simples et impossibles: «Bon 
Dieu, mène-moi là-bas! Où les 
poules sont bien nourries/ Et les 
épouses jolies/Et tous les hommes 
partis l ». 

V. Mo. 

*1 CD Cramwortd COL477796-2. 
Distribué par Columbia 

GILLES APAP AND THE 
TRANSYLVANIAN MOUN- 
TAIN BOYS 
Who 

VIOLONISTE classique, Gilles 
Apap fait une entorse acroba- 
tique à une carrière que l’on 
croyait toute tracée. On savait dé- 
jà qu’avec une aisance égale Apap 
jouait de la musique tzigane, du 
classique, du rock, de l’irlandais: 
L’inconnu de Santa Barbara, un 
documentaire de Bruno Monsain- 
geon, diffusé, à la fin de l’année 
dernière à la télévision française, 
nous avait renseigné sur ce sym- 
pathique virtuose. 

Lors d’un concert informel en 
Californie, Apap rencontre des 




JAZZ 



musiciens folk américains, qui 
s’intéressent au blues, au rode et 
à la musique tzigane- Xa soiréèse 
termine par une bel te* association 
de malfaiteurs : un alto (Jean- 
Marc Apap, frère de Gilles), une 
guitare (Chris Hudge), une 
contrebasse (Brenda statom) et 
un violon suffisent à tirer hors de 
la mémoire des airs aussi célèbres 
que les traditionnels Deux guitares 
et Deslre, ou La Danse du sabre, 
de Khachaturian, et la Java ma- 
nouche , de Joe Privât Gflles Apap 
et ses compères jouent tout cela 
avec une grande élégance, un 
soupçon de sophistication et de 
raideur, mais c’est si bien fait™ 



CHANSON 


V.Mo. 

*1 CD Sony Music SK 66 353. 

ANN GAYTAN 

Thank You Ferré 
CHANTER Ferré n’a jamais été, 
ne sera jamais, de tout repos. 
C’est un risque de catastrophe 
majeure, un appel au laminage. 

Philippe Léotard 
s'y est essayé 
avec succès, li 
n’avait pas la 
voix, mais le 
style. Le vécu. 

Ann Gaytan 
connaît Ferré 
comme sa poche. 
Elle a la voix. Elle a créé le style, 
en ne se contentant pas d'un 
simple transfert de compétences : 
les arrangements sont superbes, 
énergiques - à l'inverse des 
grandes coulées musicales de Fer- 
ré dernière période. Léotard a pris 
Ferré bille en tête. Déchiré, em- 
brumé d’une joie mélancolique, fi 
a piqué dans les succès de Léo. 
Ann Gaytan a laissé Monsieur Wil- 
liam et Avec le temps à moins éru- 
dit qu’elle. Elle a choisi La Mé- 
moire et la Mer, A une chanteuse 
morte, Th ne dis jamais rien et 
autres textes limpides et fleuve, 
avec quelques concessions au do- 
maine public (un Dieu est nègre 
abrupt). 

En 1981, Ann Gaytan avait 
composé un hommage à Ferré, 
Thank You Ferré. En 1983, Léo Fer- 
ré lui avait offert, deux chansons 
en retour, Tout ce que tu veux et le 
Manque. Elle les avait créées, en 
public, deux ans plus tard à 
Bruxelles, avec l’Orchestre de la 
RTBF dirigée par Ferré. Ann Gay- 
tan se paye aussi le luxe d’une 
chanson a cappella, La Chanson 
triste. 

Véronique Mortaigne 
★ 1 CD EPM 983 382. 


Des opéras en vidéo 
pour 150 francs 

Polygram propose un ouvrage lyrique, 
images et sons haute fidélité, pour le prix 
d'un simple disque compact 


Le Wozzeck de Vienne, direction 
Abbado, mise en scène Dresen ; 
Butterfly à la Scala, sous la ba- 
guette de Maazel ; la Semiramide 
de Rossini avec J une Anderson et 
Marilyn Home, les trois sous-ti- 
trés en français-. Et puis neuf cap- 
tations d’eeuvres chantées en 
français (comme le Samson et Da- 
Ifla à San Francisco, avec Verrett 
et Domingo), dont quatre produc- 
tions de l’Opéra de Lyon : le Pel- 
léas de Strosser avec Van Dam, ou 
la délicieuse Petite Flûte enchantée, 
récemment reprise à l’Opéra- 
Comique, à Paris. 

Quatorze nouveaux titres ly- 
riques viennent an total s’ajouter 
aux quinze déjà disponibles sous 
te label Polygram Video, puisés 
dans les trésors accumulés depuis 
vingt-cinq ans par Reiner Moritz, 
producteur et réalisateur à ses 
heures, magnat européen de la 
cassette vidéo culturelle. 

Cofondateur dTJnitel, dinosaure 
allemand du genre, Heiner Moritz 
a quitté la célèbre firme quand 
celle-ci a décidé de s’aventurer 
dans le play-back (pour un Rigolet- 
to avec Pavarottl à Parme). 
1 500 titres figurent aqjonnrhui au 
catalogue de sa société de produc- 
tion, basée à Munich (Reiner Mo- 
ritz Arts), qui s’est doublée plus 
tard de la Reiner Moritz Asso- 
ciates, dont le siège est à Londres 


(chargée de la distribution). On en 
a vu certaines sur tes antennes de 
la télévision. Les autres sont ac- 
cessibles chez les disquaires suffi- 
samment intelligents pour saisir 
qu’une demande énorme existe 
dans ce domaine. Côté ballets, Fo- 
Lygrara Video commercialise en 
France une toute petite partie de 
cet inestimable fonds (14 cas- 
settes, de Noureev à Maguy Ma- 
rin). Heiner Moritz a également 
produit, écrit ou réalisé des por- 
traits de grands peintres (de Velas- 
quez à Tapiès), des analyses de ta- 
bleaux célèbres, des productions 
théâtrales (le Mahabharata de Pe- 
ter Brook). Son obsession : laisser 
une trace de la création artistique 
à son sommet, à rîntention de la 
postérité, et cela au plus bas prix. 

150 F pour un opéra, image et 
son, ce sont davantage d'informa- 
tions, et au plus bas prix, que 1e 
même opéra enregistré sur CD. 
Sans oublier que la production 
Moritz permet sur petit écran Fac- 
cès à des ouvrages absents ou dis- 
parus du catalogue discogra- 
phique. 

Anne Rey 
* Cassettes vidéo Polygram, 150 F 
chez les disquaires. Reiner Moritz 
Arts, renseignements à Munich : 
tél. (19-49) -89-21 -12-140 ; à 
Londres : tel : (19-44)71-439-2637. 


HAYDN 

La Création 

Ruth Ziesak (soprano), Herbert 
Lippert (ténor), René Pape, Anton 
Scharinger (basses), Oiœur et Or- 
chestre symphonique de Chicago, 
Sir Georg Solti (direction). 



CLASSIQUE 


UN MONDE d’avant la foute, 
un monde '^. d’innocence où 
chantent lestéfëmentvfes astres 
et les oiseaux avant qu’Adam et 
Eve constatent, dans Textase de 
leur amour, la 
perfection de 
l’œuvre bâtie par 
Dieu en sept 
| journées. 

Ce monde 
[ convient à l’en- 
fant qu’est fina- 
lement resté (ou 
redevenu en son grand âge) un 
chef hongrois connu pour sa 
poigne, sa «méchanceté», mais 
de plus en plus tenté par un idéal 
de transparence, et de légèreté. 
On est loin des contrastes exagé- 
rés, du pittoresque systémati- 
quement souligné, façon Zara- 
thoustra, qu'avait imposés dans 
une célébrissime version de cette 
Création un Herbert von Karajan 
au sommet de sa volonté de 
puissance. Version toujours dis- 
ponible, toujours indispensable, 
au demeurant (Deutsche Gram- 
mophon}. Solti pousse cet orato- 
rio sacré, chef-d’œuvre de 
Haydn, vers l’opéra : orchestre 
d’un lyrisme gracieux et raffiné, 
continuo bouclé, arias et en- 
sembles de solistes au parfum 
mozartien entêtant... Comme 
Adam, Solti s’extasie devant la 
beauté de La Création - de la 
création. 


Anne Rey 

★Un coffret de deux CD Decca. 

MOZART 

Les deux quatuors avec 
piano KV 478 et KV493 

Andros Schiff (pianoforte), Yuu- 
ko Shiokawa, Herich Hôbarth (vio- 
lons), MOdos Perenyi (violoncelle). 

INVITÉ RÉGULIER du Festival 
et dû Mozàrteùm de Salzbourg, 
Andras Schiff a eu la possibilité 
d’enregistrer ces deux quatuors, 
perles noires dans la musique de 
chambre de tous les temps, sur le 
pianoforte de Mozart L’un des 
deux violons appartenait égale- 
ment au musicien, F autre est aus- 
si probablement passé entre ses 
mams. Le violoncelle date de 
1770. Soit des instruments histo- 
riques entre les mains d’inter- 
prètes jouant généralement sur 
instruments modernes. 

Le résultat n’a rien d’inattendu, 
malheureusement Andras Schiff 
joue avec la dureté, l'inexpressivi- 
té qu’on lui connaît MiHos Pere- 


nyi lance des phrasés sublimes, 
violoncelliste génial comme à 
F accoutumée. 

A. Ry. 

★UnCDDecca. - 


SERGE PROKOFI EV 
Concertos pour vjolon et 
orchestmM 

Concerto pour violon et 
orchestre 

• Cho-Lîang Lin (violon). Or- 
chestre philharmonique de Los An- 
geles, Esa-Pekka Salonen (direc- 
tion). 


CHO-UANG LIN s’est fait 
connaître grâce & un disque 
consacré à la musique pour vio- 
lon et piano de Stravinsky, publié 
par le même éditeur. U a ensuite 
enregistré quelques tubes du ré- 
pertoire. Le voici aux prises avec 
trois chefs-d’œuvre du XX e siècle. 

Soumis à L’impératif du chant, 
les deux concertos de Prokofiev 
s'accommodent difficilement du 
jeu « négligé » des virtuoses fous. 
U faut, pour bien les interpréter, 
l’innocence - au moins feinte - 
des mozartieos. Lsaac Stem, Da- 
vid Oïstrakh en forent, par 1e pas- 
sé, des interprètes transcendants. 
Cho-Uang Un les rejoint Ce vio- 
loniste chinois de trente-cinq ans 
a la sonorité, les phrasés aériens, 
la sensibilité frémissante nécessi- 
tés par ces deux œuvres. De deux 
ans plus âgé, 1e chef d’orchestre 
et compositeur Esa-Pekka Salo- 
nen se sera rarement montré aus- 
si attentif aux solistes qu’fi ac- 
compagne. Le résultat? Un 
disque miraculeux par son équi- 
libre et son programme. Car le 
Concerto de Stravinsky, beaucoup 
plus rarement enregistré que tes 
concédas de Prokofiev, est une 
œuvre aussi anachronique que 
magnifique. Le Russe qui a réussi 
tous les genres qu'il a abordés, 
tous les langages qu’a a employés 
(du post-romantisme de sqs pre- 
mières œuvres à la technique sé- 
rielle des Mouvements pour pùàià 
et orchestre, en passant par le 
néoclassicisme de. tant d’œuvres 
de sa période médiane) a réussi, 
avec son concerto, un tout dé 
force que les « post-modernes » 
devraient prendre en considéra- 
tion. Lin et Salonen jouent ce 
Concerto en ré, qui «. pue * au 
moins autant 1e violon que celui 
de Tchaîkovski, pour reprendre le 
mot de Stravinsky en v ers l’œuvre 
de^son collègue, avec autant de 
précision, de finesse et d’humour 
que Péri ma n et Ozawa (un disque 
compact Deutsche Grammo- 
phon). 


★1 CD Sony «ClasskaU SK 
53 969. 
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Festival du cirque 
de demain 




Depuis dix-huit ans, 
ce rendez-vous mondial 
s'attache à découvrir 
de nouveaux artistes 


EN FRANCE, ces dernières 
années, on avait pu croire que 
te cirque avait peu à peu perdu 
son public. Mais cette discipline 
a su s’adapter, sans rien perdre 
de son innocence, en associant 
aux arts fondateurs du cirque, 

1e théâtre, la danse et te cinéma. 
Réservé aux artistes de moins 
de vingt-cinq ans, le Festival mon- 
dial du cirque de demain joue, de- 
puis dix-huit ans, un incontestable 
rôle de découvreur. S'y sont révé- 
lés notamment Archaos et Hume 
(France), te cirque du soleil (Cana- 
da), les membres du Big Apple Cir- 
cus (New York). A travers des 
mises en scène préparées spéciale- 
ment pour P occasion, la confron- 
tation permet en outre de dégager 
w les nouvelles tendances. Sous le 
t regard d'un jury exclusivement fé- 

minin, 1e festival rassemble cette 



année- tes participants de Æx-sept 
pays, avec, pour thème, * la femme 
de cirque», afin d’ouvrir comme fl 
convient « l'armée de la femme au 
cirque». 

★ Orque d* Hiver, no, rue Arodot, 
Paris If (M* Fîiles-du-Caivaire). 
Spectacle A, le 14 janvier à 20 h 30, 
spectade B, le 13 janvier à 20 h 30 
et le 14 janvier à 14 h 30. Spec- 
. tades avec les finalistes, I* 15 jan- 
vier à 14 heures et 17 heures. Gala 
de d6ture le 16 à 20 h 30. TéL : 44- 
61-06-02. 


Tous les nouveaux films de la 
semaine et une sélection des 
films en exclusivité. 

NOUVEAUX HUAS 
Coups de feu sur Broadway 

Film américain de Woody Allen. VO : 
Forum Horizon, handicapés, dolby, 1* r 
(36-68-51-25) ; Reflet Médids, salle 
Louis-Jouvet s* (43-5442-34); UGC 
Danton, 6* <36-68-34-21) ; UGC Mont- 
parnasse, dolby, 6* (36-65-70-14; 36- 
68-70-14) ; U Pagode, dolby, 7* (36- 
68-75-07; rés.: 40-30-20-Î0); UGC 
Champs-Elysées, handicapés, 8* 08 
68-66-54); Max-LInder Panorama, 
7HX dolby, 9* (48-24-8 8-88; rés. :48 
30-20-10); UGC Opéra, dolby, 9* 08 
68-21-24) ; La Bastille, handicapés, 
dolby, 11* (43-07-48-60); Les Nation. 
12* (4343-04-67; 36-65-71-33; rés.: 
40-30-20-10); Escurial. 13* (47-07-28 
04 ; UGC Go bel] ns. handicapés, dol- 
by. 13* (36-68-22-27) ; Mistral, dolby, 
14* (36-65-7041 ; rés. : 40-30-20-10} ; 
14-Juîïiet Beaugrenelie, dolby, 15* 
(487879-79 ; 36-68-69-24) ; Gaumont 
ICînopanorama, handicapés, dolby, 
15* (43-06-50-50 ; 36-68-75-15; rés.: 
40-30-20-10) ; Majestic Passy, dolby, 
16* (42-2446-24); UGC Maillot 17* 
(36-68-31-34) ; Pathé Wepler. handica- 
pés, dolby, 18* (36-68-20-22). Vf : 
Gaumont-Opéra Impérial, handica- 
pés. dolby. 2* 06487855; rés.: 48 
30-20-10) ; Saint-Lazare-Pasquier. dol- 
by, 8* (43-87-3543 ; 36-65-71-88) ; 
UGC Lyon-Bastille, dolby, 12* 0648 
62-33) ; Gaumont Gobe&ns Rodin. 13* 
(36-68-75-55); Gaumont Parnasse, 
14* (36-68-7555) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (36-68-75-55 ; rés.: 40-30- 
20 - 10 ). 


Fran ke nsteéi 

Film britannique de Kenneth Bra- 
nagh. VÛ; Forum Horizon, handica- 
pés, TH3C dûlby, 1» 0568-51-25); 14- 
Juillet Hautefeuîlle, G* (46-33-79-38; 
36-68-68-12); UGC Odéon, dolby. 6* 
06-68-37-62); Gaumont Marignan- 
Concorde, dolby, 8* (36-68-75-55 ; 
rés. : 40-30-20-10) ; UGC Normandie, 
dolby, 8* £36-6849-56); UGC Opéra, 
dolby, 9* (36-68-21-24); 14-Juîllet 
Bastille, dolby. If (43-57-90-81 ; 36- 
68-69-27) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie, handicapés. 13* 06-68-75-13 ; 
rés.; 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* 06-6875-55); Ma- 
jestlc Passy, dolby, 16* (42-2446-24). 
VF : Rex, dolby, 2* 06-6870-23) ; 
UGC Montparnasse, dolby. 6* 0648 
7814 ; 36-69- 7814) ; Paramount Opé- 
ra, 9* (4742-5831; 36-68-81-09; 
rés.: 48382810); Les Nation, 12* 
(4343-04-67; 386871-33; rés.: 48 
382810); UGC lyon-Bastiïle, dolby. 
12* 064862-33) ; UGC Gobe lins, dol- 
by, 13* (364822-27); Gaumont Alé- 
sla, dolby, 14* 06-687855; rés. : 48 
382810) ; Mlramar, dolby, 14* 08 

65-7839; rés.: 40-382810); UGC 
Convention, dolby. 15* 06482831) ; 
Pathé Wèpler, handicapés, dolby. 18* 
0868-2822); Le Gambetta, THX, 
dolby, 20* (483810-96 ; 38687144 ; 
rés. : 48382810). 

GoFbh 

Film américain de Rose Troche. VO : 
Ciné Beaubourg, handicapés; 3* 08 
686823); 14-Juîllet Parnasse, 8 (48 
26-5800; 3648-5802) ; Action Chris- 
tine. 6* (482811-30 ; 36487042). 
Kabtoonak 

Film franco-canadien de Claude Mas- 
sot. VO: Ciné Beaubourg, handica- 
pés, 3* 0648-69-23); Sept Parnas- 
siens. 14* (482832-20). VF: Rex. 2* 
06487823); George-V, dolby. 8* 
(36484347) ; Paramount Opéra, 
handicapés, dolby, 9* (47-42-5831 ; 
36-6881-09; rés.: 48382 810; UGC 


Lyon-Bastille, 12* (386842-33); UGC 
Gobelins, 13* 064822-27) ; Mistral, 
. handicapé* dolby, 14* 06487041 ; 
rés. : 483820-10) ; UGC Convention, 

15* 06482831); Pathé Wepler. han- 
dicapé* dolby. 18* 08682822). 

Le Péril Jeune 

Film français de Cédric Klapnch. Gau- 
mont Les Halles, handicapés, i- 08 
687855 ; rés. : 48382810} ; Rex. 2* 
(36487823) ; 14-Juillet Odéon, 6* 
(482859-83 ; 38686812) ; Salrrt-An- 
dré-des-Aits I. 6* (48264818); UGC 
Rotonde, 6* '06487873; 364878 
14); Gaumont Ambassade, 8* (43-58 
1808; 38687875; rés.: 483828 
1Q) ; Le Balzac, 8 (4541-1040) ; Gau- 
mont Opéra Français, 9* (364878 
55 ; rés. : 48382810) ; 14-Juillet Bas- 
tille, handicapés, 11* (4347-9041 ; 
36484827) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, 13* 06487545); Gaumont 
A/ésia. 14* 08687855; rés. : 4838 
2810); 14-Juillet Beaugrenelie. 15* 
(48787879 ; 36486824) ; Gaumont 
Convention, handicapés. 15* 0648 
7855 ; rés. : 48382810) ; Pathé We- 
pler, 18 06482822). 

Le Petit Garçon 

Film français de Pierre GranieMTe- 
ferre. Pubntis Saint-Germain, dolby, 
6* 06-687855); Pub/fcfs Champs- 
Elysées, dolby, 8* (47-287823; 38 
687545) ; Gaumont Opéra Français, 
dolby, .9* 06-687855; rés.: 4838 
2810) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
0648-7855 ; rés. : 4830-20-10) ; 
Bïenvenûe Montparnasse, dolby. 15* 
0645-7838; rés.: 48382810); 
Gaumont Convention, dolby, 15* 08 
687545 ; rés. : 40482810). 

Le Roi de Paris 

Film franco-britannique de Domi- 
nique Maillet Forum Orient Express, 
handicapés, 1» (36487047); La Pa- 
gode. 7» 064875-07 ; rés.: 4838 
2810); George-V. 8 0648-43-47); 
Sept Pamassiens,.14* (43-2832-20). 


Sofie 

Film de norvégïo-suédo-danols de Liv 
UNmann. VO; Le Quartier Latin, 5* 
(43-2884-65). 

Sombrais en una batafta 

Film espagnol de Mario Camus. VO : 

Latina, 4* (42-784746). 

La Surprise 

Film américain de Richard Benjamin. 
VO : Forum Orient-Express, 1* 0648 
7047) ; George-V, 8* 0648-43-47). 
VF : Rex, dolby. 2« 06487823) ; Mis- 
tral, handicapés, 14* 064870-41 ; 
rés. : 48382810) ; Le Gambetta, dol- 
by. 20* (46-3810-96; 364871-44; 
rés. : 4830-2810). 

Swoon 

Film américain de Tom Kalîn. VO : Ci- 
né Beaubourg, handicapés, 3* 06-68 
6823) ; 14 Juillet Parnasse, 6* (4828 
5800; 36485802); Action Chris- 
tine, 6* (48281 1-30 ; 36487042). 
Tous les jours dimanche 
Film franco-italien de Jean-Charles 
Thcchelfa. Forum Orient Express, 1“ 
06487867) ; Gaumont Opéra Impé- 
rial, dolby. 2* 06487855 ; rés. : 48 
30-2810); George V. 8 086843- 
47); Salnt-Lazare-Pasquier, handica- 
pés, dolby, 8 (4347-35-43 ; 364871- 
88); Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* (36-6875-13 ; rés. : 

4830-2810); Les Morrtparnos, 14* 
06487842; rés.: 48382810); Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* 06482822). 

Zadoc et le bonhetv 
Film français de Pierre-Henry SaHatL 
Gaumont Gobelins Fauvette, 13* 08 
6875-55); L'Entrepôt handicapés, 
14* (4843-4143). 

Zéro patience 

FUm canadien de John Greyson. VO : 
Gnè Beaubourg, handicapés, dolby, 
3* 086869-23); 14 Juillet Parnasse, 
6* (43-285800 ; 38685802} ; Action 
Christine, 8 (43-29-11-30 ; 36-65- 
7862). 
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CONCERTS 

RÉGIONS 

CAEN 

La K h ov ant c hlna 

de MoussorgskL Olga Borocüna, Bem 
weikL Harme Krogerv Matti Salminen, 
Peter Rose, Wleslaw Odvnan, Heinz 
Kruse, Choauç orchestre et ballet de 
{•Opéra du XiroN Valéry Gerglev (direc- 
tion), leonid Barauv (mise en scène). 
Feodor Lopoukhov (chorégraphie). 
Théâtre, 135, bd du Maréchal ledert 
14 Caen. 19h3Q, tes 17 et 19. TH. : 31- 
30-76*0. De 190 F *250 F. 

CHERBOURG 

AdsetGalMte 

de HaendeL Francesca Congru, CyriBe 
Gerstenhabeç Christophe Hclnhom, 
François-Nicolas Geslot Eric Trémo- 
lièrcs, Jean-Claude Sarragocs* Jérôme 

S3E19 

7héltre-Scéne nationale, ptece du <58 
nérai-de-GauBe. 50 Cherbourg, 2Qh*5 
les 17 et 18 m : 33485855 . 130 F. 
NICE 

Le IMmm fantôme 
de Wagner. Smon Estes 0e HoBandah), 
Usbeth Baslev (Sente), PhHtpp Kang 
(Détend), Paul Frey(Erikl Nadine Chéry 
(Mary), Donald Litaker (le pilote). 
Chcaur de l'Opéra de Nice, Orchestre 
philharmonique de Nice, Mkhaei Bo- 
der (direction). Pet Hatmen (mis* en 
scène). 

Théâtre de ropéra. % me de fa Thr- 
rasse, 06 Nice. 20 heures, les 13, 17 et 
19; 74h Jft les 15 et 2Z TéL: 998567- 
31. De HO F à 290 F. 


de JeaivClaude GaOotta 
Théâtre, 1. place de la C blade. 
30 Mmes. 20H3Q, le U. TU: 66-3602- 
04. De 90 F *130 F. 


THÉÂTRE 


RÉGIONS 


DANSE 


RÉGIONS 




je 


LYON 

Lyon Opéra BeBet 

Création de Josu Zabate ; création de 
Stanislas wbnlewskl; Contraste* de 
Maguy Marin. 

Opéra Nouvel 20h3t* le 14. TH. : 72- 
0045-45. De 65 F * 160 F. 

NÎMES 


ABBAS 

• ’r : 1 Ht 

L;i ;;m <:•:!' «u monde ' 

Pi r R ht BOURDIEU 

PHILIPPE CIEVENOT 
DOMINIQUE GUIHARO 

^ DOMINIQUE FEBET 


42 . 02 . 02.68 




ItIhfaTRE PARfS-VIU-ETTE jx $[] 


(COUTEZ l/OIB 


l£ HAVRE 
Alceste 

d'Euripide, mise en scène de Jacques 
Mchet avec Emile Abossolo M*Bo, Ni- 
colas Pinon. Frédéric Borie. Tania Da 
Costa» 

Le Volon-Mabon de fa culture, place 
Gambetta, 76 Le Havre. 20 h 30. les 17. 
18. 1i 20 MUefte** : 1 hSO. TéL: 38 
19-10-10. De 50 F é 110F. 

MARSEUE 

U Sonne Ame da Se-Tcfmaan 
de Bertolt Brecht, mise en seine de G9- 
das Bourdat, avec Marierai* &n, 08 
vfar CNMM «Ntil* StiM 4 jpJtamMn 
Wringarten^ogecSoama Gpy Perrot, 
Christian Ruché_ 

La Celte. 30. quai de Mve-Neuve. 

13 Marseille. 20 h 30. les 14 et 17 ; 
15 heures, les 15, 1* 2H 21 22 et 24. 
Dorée: 2 h 30. TéL: 91-54-70-54. De 
80 F *150 F. 

la Volupté de l'honneur 
de Lulÿ Pirandello, mise en scène de 
Jean-Luc Bouttfc avec Gérard Desarthe. 
Ludannc Hatnon, Alain LftxilL. 
Théâtre du Gymnase, 4. rue du 
Théâtre-Français l3ManeO^ 20 h 30, 
les 14, 16, 17. Ht », 20 et 21. TU. : 91-24- 
3S-24. Durée :1 h 30. De 110F* 160F. 
CAEN 

U Botte et sa dwunettt 

de Herbert Achternbusch, mise en 
scène de Michel Dubois. Jean-Yves La- 
année et Luden Marchai, avec Michel 
Dubois et Luden Marchai 
32, rue des Cordes. 14 Caert, 20 h 3d les 

14 et 17! 17 heures; les 15 18 1% 20 et 
21. Durée : 1 h4 0. TH. : 314827-27. De 
90F A ISO F. 

NANCY 

Choral 

de François Tanguy, d'après Kafka, mise 
en scène de François Tanguy, avec la 
troupe du Tbéitrç du Radeau. 
la Manufacture. 1 % rue Baron-Louis, 


Le poids 
du corps 

t rr.Uinn 

Alain PIERREM0M 

;)!;>(■ en '( <'Pc 

Anne-Marie LAZARINi 

du 10 au 29 janvier 

© 

IFS X H FAI \ 

St 1 : 1 c 

( 1)46 61 36 67 


I ECBBTEZ mil 


54 Nancy. 20 h 45 /es H 17, 1 % 19. 20 
et 21. Durée: 1h30. TéL: 83-37-4*42. 
De 45 F à 90 F. 

COLMAR 

En attendant Godot 

de Samuel Bedcett, mise en scène de 

PhOippeAdrierv avec Eric Petitjean, Eric 
Caravàca. Cyrfl Dubieufl. GBdas MB in et 
Jean-Luc Orafmx 

La Manufocture-Atefler du Rhin. 6, 
mute dTngershetn, 68 Coknar. Le mer- 
credi *20 h 30 Durée: 2 h45 De HL: 
89-24-31-77. 30 Fi H0 F. 

BELFORT 

Fragments des Crnnets du seaeec* 
d'après Oostofevsfci, mise en scène 
d'Etienne Poraneret, avec Pascal Temî- 
sien «t Jean-François Peyrat. 

Théâtre Granit, t fg de MontbéGard, 
90 Belfort 20 h 30, le U: 17 heures, le 
15 (derraère). Dorée : SO minutes. TéL: 
94-594*67. 80 F et 720 F. 

NANTES 

Le I— rihanrtde Vbnbe 
tfllrir tes— Mate» (Ttiimln «fanés W8 
fatpi Shakespeare, fphe en scène de 
Jean-Ux TWdku, avec Nticbd Blanc, 
babe&e GéBnaç Jeeo-Paul SobL Owb- 
topheLaoWon, Pascale VSgntiL- 
Mabon de b culture de Loke-Adan- 
tkjuc. Espace 4% 8% rue du Général- 
Buat. 44 Nantes. Le 13 Janvier; 
S heures; le 17. 20 heures; le 15, 
15 hemes Cet les 1% 19, 2821,23 et 24). 
Dorée: 2 heures. TéL: 5*892525 De 
80 F *140 F. 

STRASBOURG 

Orfando 

de VtegMa UlootL mise en scène de 
Bob VWton. »ec Isabelle Huppert. 
Opéra du RM*, fil pC Brog&e. 67 Stras- 
bourg, 20 heures, les 14, 17, 18 et 19 
(tfemfee); «heures le «.TéL :89 78 
4923. Durée :2 h 05. Oe 50 f* 300 F. 
TOULOUSE 

Paroles de sagefEodéshsèe 
d’après la Bible, mise en scène de 
Claude Régy, avec Martial Di Fonzo Bo 
et Frédérique LoBee. 

Théâtre Gamme, h av. du Château, 
31Tcn4ouse. 21 heures, le 14. HL: 67- 
42-33-99. Durée: 1 h 15. De 75 Fi MO F. 


U Ménagerie de verra 
de "Tennessee wüfiamv mise en scène 
d'Elisabeth Chaifloux. avec Antoine 
Basteç Laurence ftoy. Nathalie Boute- 
feu et Frédéric PeBegeay. 

Le Cargo-Maison de b culture. < rue 
PaubOaudeL 38 Grenoble. 19 h 30. le 
14. TA: 78280861 Durée : 2 hIS. 
115F. 

GAFet TOULOUSE 
Sa m a i son «félé 

de Jane Bernée*, mise en scène de Ro- 
bert Cantare&a. avec Horence Gorge t- 
ti, Jucfith Henry, MA Smon— 

Théâtre b- PassereBe. 137. bd Pompf- 
dou 05 Gap, 20 h 30. fe M. TéL : 92-52- 
52-52. Durée: 2 h 30. 130F. Théâtre So- 
rano. 35, aOée Jules-Guesde. 311bu- 
husa 20 h 3% les 17.181% 2% 2t 22 et 
24. HL: 61*96987. 105 F et 120 F. 


ART 


RÉGIONS 


De Fortony à Ptcassow trente ans de 
pefataro «spa^tob W74-1906 
EgBse des Jacobins, pbee des Jacobins 
47 Agen. TéL: 53-6947-23. Tous les 
Jours sauf Je mardi de 11 heures i 
18 heures. Jusqu'au 19 fevrfae 25 F. 


Autour de David d'Angers 

Mbsée des OmureArts 10 rue du Mu- 


Xe ratez pas les derniers moments de 

Delacroix au Maroc 
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Sée. 49 Angers. TéL : 41-8964-65. Tous 
les fours sauf lundi, de 10 heures i 
12 heures et de 74 heures i 18 heures. 
Jusqu’au 3 mars. 10 F. 

BAYONNE 

les Dessins de Mutes Poussin de ta 
mflrrtîon Burma! 

Musée Bonnet et Le Carré. 5. rue 
Jacques-Laffitte et 9, rua Frédéric-Bas- 
tiat 64 Bayonne. Té!.: 59-59-03-52. 

firusks jours sauf mardi et Jours fériés 
de W heures i 12 heures et de 14 h 30 à 
18 h 30, le vendredi jusqu'* 20 h 30. Jus- 
qu’au 15 Janvier. 

BESANÇON 

1694-1994: trois stades de pa trimoi ne 
public 

Musée des Beaux-Arts et d'Archéolo- 
gie, l.pbce de b Révolution. 25 Besan- 
çon. Tél.: 81-82-39-89. Tbus les Jours 
sauf mardi, de 9 h 30 *12 heures et de 
14 heures i 18 heures. Jusqubu 30 Jan- 
vier. 20 F. 

BORDEAUX 

Résidence Popepnenf- r*i 
Art-en-réve, centra d'pnprtecqye, J. 
rue Ferrére, 33 Bordeaux. W.: 56-52- 
7936. Tous les Jours sauf lundi de 
t2 heures â 19 heures b mercre di jus- 
qW* 22 heures. Jusqu'au 22 Janvier. 
30F. 

CAEN 

Rétrospective Otaries Macq 

Musée des Beaux-Arts, château, 
14 Caen. Tél: 31-85-28-63. Tous les 
jours sauf mardi, de 10 heures à 
18 heures. Jusqu'au 31 mars. 25F. En- 
trée gratuite k mercred l 
CAUU5 

Ghraraé A rue lmo , Srantay Breuwn 

Galerie de t'Anderme Poste. 1 % boule- 
vard Gambetta, 62 Calais. Tél. : 21-46- 
77-10. Tbus les jours sauf lundi, de 
14 heures* 18 heures. Jusqu'au 15 jan- 
vier. 

CHALON-SUR-SAÔNE 
Meme Boucher 

Musée Mdphore-Mepce. 28 quaides 
Meoageries 71 Chatonsur-SaOne. TEL : 
854941-98 7bus les, Jours sauf manE et 
Jours fériés, de 9 h 30 à 11 h 30 et de 
14 h 30 à 17 h30. Jusqu'au 12 février. 
Xavier Uméioiss 

Musée Nképhore-âBepce, 28 quai des 
Messageries -, 71 ChabneurSaône. TéL : 
854941-98 Tbus les jours sauf man% 
de 9 h 30 * 11h30 et de 14h30 i 
17 h 30. Jusqu'au 5 février. 

CHARTRES 


Centre international du vitraB, 8 rue 
du Cardinal-Pie, 28 Chartres. TU: 37- 
21-65-72. Tous les Joua de 10 heures i 
12 h 30 et de 13 h 30 * 18 heures. Jus- 
qu’au 19 mars. ISF. 

CHERBOURG 
Ab s traction-figuration 
Galeries du Théâtre c entre culturel de 
Cherbourg, rue Vaste!, 50 Cherbourg, 
m : 3344-35-72. Les mardi Jeudi et 
vendreifi de 10 heures *12 heures et de 
14 heures i 18 heures les mercre di et 
sametfi de 10 heures *18 heures, b <5- 
mandte de 14 heures à 18 heures. Jus- 
qu'au 19 février. 

DUNKERQUE 

Onomn te/soi xs rnn d bc 

Musée des Beaux-Arts, place du Géné- 

ral-de-GauHe, 59 Dunkerque. TÊL: 29 

66-21-57. Tbus les Jours sauf manS. de 


SALON DE LA 
BIBLIOPHILIE 


10 heures à 12 heures et de 14 heurts i 

18 heures. Jusqu'au 15 Janvier. : 
GRAVELINES 

Markus Raetz. l'ouvre gravé (1958 
1991) 

Musée du Dessin et de l'Estampe origi- 
nal e, salle de b poudrière, arsenal 
place C-V tolentin 59 Gravelines. Tél: 
28-23-15-89. Tous les jours sauf le mar- 
di de 14 heures i 18 heures. Jusqu'au 
V'février. 

ÎSTRES 

Gaston Chahsac 

Centre c fart contemporain, l bd Pain- 
levé. 13 ktres. TéL : 42-55-17-10. Du lun- 
di au vendredi de 9 heurts à 19 heures, 
le samedi de 14 heures A 19 heures le 
dimanche de 14 heures A 17 h 30. Jus- 
qu'au 78 février. 

LIMOGES 

BÜCcdbert 

FRAC Limousin, impasse des Charente^ 
87 Limoges. TÊL : 55-77-08-98 Tbus les 
Jours sauf dimanche, hmeÛ et jours fé- 
nés do J2bmu4è s*J9 be ants ém adi de 
U heures A phqqes ir fusgi(qu 11 fé- 
vrier 
LE MANS 
Otaries Catteau 

Musée de Testé. 2, avenue de Pader- 
bom, 72 Le Mans. Tél. : 4347-3951. 
Tous les jours de 9 heures* 72 heures et 
de 14 heures i 18 heures. Jusqu'au 
26 février. 

MARSEILLE 

Pierre Puget (16281694 

Centre de b Vieille-Charité, chapelle, 2. 
me de b Charité. 13 Marseille. TéL : 91- 
56-2938. Tous les jours sauf lundi de 
10 heures A 17 heures. Jusqu'au 30 Jan- 
vier. 20 F. 

MONTPELLIER 

AmeL Azémard. Biouiès, dément. De- 
zeuxe. Grand. Gutherz, Moget 
Pavillon du Musée Fabre, esplanade 
Charies-de-Gauüe. 34 Montpellier. TH. : 

67-604911. Tous les Jours sauf di- 
manche et lundi de 13 heures i 

19 heures. Jusqu'au 22 janvier. 

NANTES 

Pierre Aledtiraky 

Artothéque, Galerie de Prit, 24, quai 
de b Fosse. 44 Nantes. TëL: 497919 
78 Tbus ks jours sauf dimanche et lun- 
di de 14 heures A 19 heures, mardi et 
vendreifi de 9 h 30 i 12 heures et de 
14 heures i 19 heures. JuscySOu 2f jan- 
vier. 

Nantes et te sunéaBsme 

Musée des Beaux-Art^ 10L rue Georges- 
Oemenoeau, 44 Nantes. TéL: 4041-65 
65. Tous les Jours sauf mardi de 

10 heures à 18 heures, vendreifi Jusqu'à 
21 heures, dimanche de 11 heures A 
18 heures. Jusqu'au 2 avril 20 F. 

MGE 

Shiriey Jaffe 

Musée Matisse, 164, avenue des 
Arénes-dedmiez , 06 Nice. HL: 93-81- 
08-08 Tbus les Jours sauf mardi de 

11 heures A 77 heures. Jusqu'au 29 jan- 
vier. 

Projets de tissus de Raoul Oufy 
Galerie-musée RaouLOufy, 77, quai des 
Etats-Unis, 06 Nice. TH. : 9962-31-24. 


Tous les jours sauf hindi de 10 heures A 
12 heures et de 14 heures A 18 heures, 
dimanche de 14 heures i 18 heures. Jus- 
qu'au 28 février. 

Thomas Schûtte 

Carré (Part-Musée (PArt contemporain, 
place de b Maison-Carrée. 30 Nîmes. 
Tél. : 69793970. Tous les jours sauf 
lundi de 10 heures A 18 heures. Jus- 
qu'au 22 janvier. 

MORT 

Bernard Plossu: Niort dans la lumière 
de l'été 

Musée du Donjon. 79 Niort TH. : 4929 

14- 28 Tbus les Jours sauf mardi de 

9 heures * 12 heures et de 14 heures A 

17 heures. Jusqu'au 31 janvier 
RENNES 

Les GoBactfonr du FRAC Bretagne par 
Gérard Comn-TMéhuit 
Galerie du. Théâtre national de Bre- 
tagne, 1. rue SainbHHier, 35 Rennes. 
TH. : 9931-55-33. Ou marxfi au vendr edi 
de 14 heures *20 heures, le samedi de 
14 heures à TBheqrpp'Je nfi q m fhe de 
MpfurfS'A 19 heures. Jusqu’au 5fé- 
vnèc. i”.""’ 

Nouvel» Acquittons ■ 

Musée des Beauxarts, 2% quai Emile- 
Zola. 35 Rennes. TEL: 99-2955-85. Tbus 
les jours sauf mardi de 10 heures i 
12 heures et de 74 heures A 18 heures. 
Jusqu'au «Janvier. 

SAINTÉTENNE 
lté en tés noires 

Musée tPArt moderne de Saint-Etienne, 
salle d'art graphique, La Terrasse, 
42 Saint-Etienne. Téi.: 77-995958. 
Tbus les jours de 10 heures A 18 heures. 
Jusqu'au 19 mars. 26 F. 

SOISSON5 . 

HtAC de Picardie : portraits d'objets 
Musée-Abbaye Saint-Légeç 2. rue de b 
Congrégation CBSoissonx. TéL : 23-59 

15- 90. Tous les jours sauf mardi de 

10 heures à 12 heures et de 14 heures* 

18 heures. Jusqu'au 5 février. 

TOULOUSE 

uwauon cooochotüs 

Musée (l'Art moderne, réfectoire des 
Jacobins, 6% rue tou gammière, 311bu- 
louse. TëL: 61-599598 Tous les jours 
sauf mardi de 13 heures A 19 heures. 
Jusqu'au 30 janvier 
TOURS 

IbdasM Kawameta 

Centre de création contemporaine, rue 
Racine, 37 Tours. TH.: 47-6950-00. 
Tbus les jours sauf lundi et mardi de 
15 heures â 19 heures. Jusqu'au 15 jan- 
vier . : 

VENGE 

Annan, Bettina Jtheims 
Galerie Beaubourg, château Notre- 
Dame-des-FJeurs. œvénee. TH. : 93-24- 
52-08 Tbus les Jours sauf dimanche de 

11 heures i 19 heures. Jusqu'au 
25 mars. 

VULENHJVE-D'ASCQ 
Les DtéMiffetde DiérufSet 
Musée tfArt modem % L allée du Mu- 
sée, 59 VWeneuve-d’Asaq. TH. : 2808 
42-48 Tous les jours sauf mardi de 
10 heures A T8 heures. Jusqu'au 16 jan- 
vier. 25 F. 


| SEUL AU CINEMA LE QUARTIER LATIN - VOSTF | 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Les radios locales sont débordées par les réseaux nationaux üne 

1 h fnûrûn nû k 


Lors du sixième colloque « FM 95 », l'affaire Skyrock a montré 
que les anciennes « pirates » ont perdu l'apanage de la provocation 


LE COLLOQUE « FM 95», qui 
réunissait mercredi 11 janvier, pour 
la sixième fois au Sénat les repré- 
sentants des quelque 450 radios 
locales, avait pour thème : « La 
place de la radio dans le pluralisme 
des expressions ». Son organisa- 
teur, le sénateur Gérard Delfau 
(PS, Hérault), n’avait pas imaginé, 
en lançant ses invitations, à quel 
point D allait plonger les interve- 
nants dans le feu de l’actualité. Se 
sont en effet retrouvés au palais 
du Luxembourg les principaux 
protagonistes de ce qui est devenu 
l’affaire Skyrock. 

D’un côté, Pierre BeJlanger, fraî- 
chement poursuivi au pénal pour 
avoir laissé sa radio se moquer de 
« la mort d’un flic » (Le Monde du 
12 janvier) et avoir refusé de lais- 
ser son antenne « blanche » hindi 
9 janvier, comme le CSA le lui 
avait demandé. 

« LES AUDITEURS SONT ROI5 m 

De Pautre, Roland Faure, grand 
manitou de la radio au CSA, et 
Georges-François Hirsch, ancien 
administrateur général de POpéra 
de Paris, nommé par François Mit- 
terrand en janvier 1993, que la ru- 
meur donne depuis plus d’un mois 
parmi les favoris à la succession de 
Jacques Boutet, le 23 janvier. 

Maturité ou souci de présiden- 
tiable ? C’est avec un ton grave et 
responsable que Georges-François 
Hirsch a tenu, «sans esprit de polé- 
mique », à commenter l'affaire 
Skyrock: «H ne m'apparaît pas 
que la sanction soit, comme Font dit 
les médias, disproportionnée. Vous 
avez eu tort Vos excuses ne me pa- 
raissent pas suffisantes, surtout 


TF 1 


si Le csa ne t£n1np wj 
tovmi \fa>) nu de ftfafc' 


qu'elles ont été bien tardives (_.). Je 
n'aime pas beaucoup que, au nom 
de la liberté d’expression, on mani- 
pule l’opinion et qu’on prenne le pu- 
blic en otage. Quand vous Jolies un 
grand panégyrique sur «les audi- 
teurs sont rois», vous n’avez pas 
tort Mais si vous laissez intervenir à 
l’antenne des auditeurs qui n’ont 
pas toujours la capacité d’analyse et 
le recul nécessaires, et qu i - c’est 
normal- soutiennent majoritaire- 
ment la radio contre le vilain CSA, 
vous commettez là, à mon avis, une 
faute beaucoup plus grave : vous 
laissez croire à ces Jeunes qu’ils par- 
ticipent à un grand débat, alors 


FRANCE 2 


qu’ü ne s’agissait que d'une succes- 
sion d’interventions sur un sujet im- 
posé. Vbus avez tenu Fanterme au 
nom de l’audience, pour que 
Fargent coule un peu plus à flot 
dans les casses. » 

PROBLEME DE HESFONSABflJTÈ 

Pierre BeHanger a gardé, comme 
toujours, ses allures de cadre bien 
sage. « Le néant ftxce à un problème 
de responsabilité, ce n'est pas une 
réponse», commente-t-il. Profil 
bas, fl avait prévenu qtffl souhai- 
tait, lui aussi, vivement « éviter la 
polémique». 

Pour des raisons sans doute dif- 


férentes: * Le président Faure, que 
Je respecte, exerce un rWe majeur de 
distribution des fréquences», a-t-fl 
malignement glissé au cours du 
débat, allusion implicite aux ap- 
pels & candidatures en cours en Al- 
sace et dans la région RhGue- 
Alpes, h l’issue desquels le CSA 
doit redistribuer les fréquences lo- 
cales. 

La cinquantaine de représen- 
tants des radios locales assistant 
au cofloque ont quand même pro- 
testé. Qmd du sujet originel - 
l’avenir des radios locales'- daiy t 
ce débat purement national ? Pour 
beaucoup d’observateurs, ce déra- 
page faisait sens : en matière de li- 
berté <f expression, les réseaux na- 
tionaux sont entrain de voler la 
vedette aux radios associatives. 
«Les stations locales ont été 
conçues à une époque où le mouve- 
ment associatif était fort», a analy- 
sé le président de la Fédération na- 
tionale des radios libres (FNRL), 
Jean MaiDeL Elles ont négocié de 
bonnes garanties, comme le fends 
de soutien à P express! on radio- 
phonique, qui les a lf mmte nt, au 
risque d’un trop grand comfert. 

« Engourdies » selon les uns, 
« embourgeoisées » selon les 
autres, « démobilisées » selon le sé- 
nateur Delfau, elles semblaient 
cette année atones. Comme si, 
après avoir été & la pointe de la 
libre expression avec les radios pi- 
rates et les antennes libres, elles se 
trou va ie nt tout à coup débordées 
sur le terrain de la provocation, 
leur apanage de naguère, par les 
réseanx musicaux nationaux. 


Ariane Chemin 
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pour la météo de France-Inter 

Les auditeurs de France-Inter et de France-In fo Pont remarq ué de- 
pu is quelques jours, René Chaboud, Fun des présentateurs oœ in- 
formations météorologiques de la radio du service palme, a décid é 
de renoncer à ses commentaires. «Monsieur Chaboud »» co mme 
rappelaient avec un brin d’humour les animateurs de la station, le 
météorologue lyonnais à favoîxinoubEablc a laissé la pl ace h u n de 
ses coflègués de Toulouse après seize ans d e bons et loyaux ser- 
vices. Enseignant à l’École nationale de la météorolog ie de la ché 
rose, Joël Collado est un ancien pxévisknmiste de la uMt l u e natio- 
nale, qui a eu le temps de mettre ses connaissances du temps au 
service des de tontes les mers du m o nd e. Cet homme de 
quarante-cinq ans a déjà exercé ses talents sur les ondes de Sud- 
Radio, puis à l'occasion de rubriques réalisées pour Wit-FM, diffu- 
sées en région bordelaise, et de Sud-FM, qui émet en Provence. De- 
puis le début de Tannée, Joël Collado assure don c, en al te rnanc e 
avec Jacques Kessler, , sou collègue de Marignane, les hxrit buRedns 
quotidiens qui, du p et i t wiaün à la fin de la soirée, dorment des 
nouvelles du ciel à des auditeurs toujours curieux du « temps qu'il 
fuit». 

■ RÉCOMPENSES : la chaîne Canal Jhnmy par câMc et s at e ffit c 
retransmettra, en exclusivité, lundi 30 janvier, en direct de Los An- 
geles, les American Music Awards présentés par Itam Jones, Queen 
Latifeh et Lorrie Morgan. Ttois heures de musique animées par Phi- 
lippe Manœuvre et Jean Sarrus, de 5 heures à 8 heures dn matin. 

■ FREQUENCE : Pécoute de Ftance-Cattiire est perturbée, depuis 
deux semaines, dans le sud-est de Paris et dans une partie de la 
banlieue parisienne, en raison de l'arrêt de Pémette ur de Romaia- 
ville. Depuis trois ans, la radio du service public éme t ta it sur deux 
fréquences FM, 93,5 iet 93,9, à partir de deux émetteurs, cëhd de la 
tour Eiffel et celui de Romainville, pour un meilleur confort 
d’écoute. Le Conseil supérieur de P audiovisuel (CSA), esti m a nt 
Pémetteur de la tour Eiffel suffisamment puissant, a fût arrêter à 
titre exp érim e nta l P éme tte ra - de Romafnvfflc. 

■ MUSIQUE : François Serette vient de convier trois nouvelles 
personnalités à participe à rémission de France-Musique, « Do- 
maine privé », diffusée du hxndï an vendredi de 19 h 05 à 19 h 58. Ils 
rejoignent ainsi Peter Diamand, conseiller artistique de POrchestre 
de Paris, et le journaliste Gérard CourcheQe, qui, les mardi et ven- 
dredi, officient déjà sur l'antenne. L’écri vain Franç ois Vitrant (ta n- 
dl), la ré p étitrice de chant Janine Reiss (mercredi) et le co m éd i e n 
Pierre Vaneck (jeudi) feront désormais partager aux ufltem de la 
station leurs goûts mnstcanx. 

■ DIRECT: les passi on né » de course s automobiles ne vont pas 
être privés d’images a prè s Pamvée dn Genade-Dakaz; puisque le 
63* Rallye Monte-Carlo doit finie l'objet d’un rendez-vous quoti- 
dien en direct, dn dimanche 22 an dimanch e 29 janvier, sur la 
chaîne Monte-Carlo TMC, par cflbk et satellite. 


CANAL + I LA CINQUIÈME 


Feuilleton: 

Les Feux de Pamour. 

Série: Cdte Ouest 
Série : Superboy. 
i Série: La MM et les Abeilles, 
i Chib Dorathéel L - *• 

> Série : Premiers baisers. 

Série : Les Filles d'à côté. 
Série : Beverly HHb. 

Le Bébêto Show (et â 1.00). 
Journal, La Minute hippique 
et Météo. 


1145 Série: Un eu pour deux. 
1430 Dans la chaleur de la nuit. 
1545 Variétés: la Chance 
aux chansons (et â 5.10). 


2045 Téléfilm : 

Détours vers le bonheur. 

De Charles Jarott.awcCherylLadd, 
Mkheal Notai. 

2230 ► Magazine: J’y croîs, 
j'y crois pas. 

Présenté par lira Kieffer. Invité: 
Christophe Lambert Thème : existe- 
t-il une vie ailleurs que sur la Terre ? 

0.10 Série : Agence tous risques. 
135 Journal et Météo. 

1.15 Jeu:MUHannab < e. 

145 Série: Peter Strflhm. 

230 1F 1 nuit (et à 3.10, 4.15, 4.50). 
240 Programmes de nuit 

Histoires naturelles (et à 5.30); 
3.20, L'Odyssée sous-marine du 
commandant Cousteau; 425, Sé- 
rie : Passions ; 5.00, Musique. 


CÂBLE 


TV 5 18.55 Le Grand Jeu (et 2125, 0.15). 


(25 min). 19.25 La Météo des cinq conti- 
nents (et 20.55) 19.30 Journal de la TSR. En 
direct 20.00 Faits divers. Redtff. de la RTBF. 
(a perpétuté â vingt ans. 21.00 Journal de 
France 2. Edition de 20 heures. 21.40 Tarata- 
ta. Rediff. de France 2 du 23 décembre. 
22.50 Connaissance de la sdence. 23 J0 
Joumd (te France 3. Edition Soir 3 (25 min) 
PLANÈTE 19.30 Les Ailes de légende. De 
Barry Cawthom. 10. Le F 111 A Ardwark. 
20.30Angesetdêmonsdelactté.DeFré(te- 
rie Laffont 22.05 Les Fontaines de Paris. De 
Jean-Philippe Pimente!. 2225 Les Iles aux 
trésors. De David Cohen. 4, Le diable et la 
croix. 23.00 Force brute. De Robert Kirfc. 
17. Médecine de guerre. 23.50 Planète 
océan. De John Pett 6. Les trésors de Nep- 
tune. 0.45 Ruby, vflle fantôme : sa faune, 
sa flore... De Robin Brown. 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 


1645 Oes*hfffrasetttas tattras. 

17.15 Sfcfe : SMtiMte B; ; 

1745 Série :La Fêté i te maison. 

18.15 Jeu : Que le meil leur game 

(et à 4.05). 

1830 Studio Gabriel (et â 1925). 
Invités: Gérard Bourgouin, Gri- 
boufle, le Cirque de Demain. 

1930 Flash dTnfo rmaü on. 

1939 JoumaL 

Suivi du réaimé du RaDye Grenade- 
Dakar, Météo et Point route. 


2030 Série: Nestor Burma. 

Nestor Burma et le monstre, d'Alain 
SdTwarzston, avec Guy Marchand, 
Pierre Tornade. 

2235 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Spécial Woody AHen, à [‘occasion de 
la sortie de son nouveau fLm Caps 
de feu sur Broadway. 

2340 Variétés : Thratsta. 

Emission présentée par Nagui. Invi- 
té : INXS. Avec Paul Personne, Alain 
Chamfort, 8% Paul 
045 Journal 

Météo et Journal das courses. 

1.15 Pro gramm es d« nuit. 

Le Journal du Ralye Grenade-Dakar 
(rediff.); 120, Envoyé spécial (re- 
diff.}; 3.00, Planète Europe; 3.55, 
Dessin animé (et A 5.00) ; 4.55, Nuit 
blanche. 


drale engloutie, par le Nederiands Dans 
TheaterflOO min). 

CANAL J 1720 L’Ile aux enfants. 17.40 
Les Triplés. 17.45 Bof. 17.55 Domino. Emb- 
sion en direct A 17.55, C'est comme mol ; 
à 18.05, Fish Police ; à 1825, Fulé-rusé ; â 
1820, Fanttmette ; è 1835, Tip top dp ; è 
19.00, Bêtes pas bêtes ; à 19.15, Hp top 
cfip ; â 1920, Rébus. 1920 Série : Les Nou- 
velles Aventures des Intrépides 00 min). 
CANAL JIMMY 20.00 The Muppet 
Show. 20.30 Série: Les Envahisseurs. 
2125 Série : Le Frelon vert 2130 Destina- 
tions séries. 22.15 Chronique moscovite. 
2220 Série : Dream On. 22.50 Série : Sein- 
fekl. 23.15 Country Box. Spécial Rïcky 
Skaggs. 23.40 La semaine sur Jimmy. 
23.50 Série: New York Police Blues. 
(50 min). 

SÉRIE CLUB 19.15 Série : Syper Jaimie. 
20.05 Série : Les Armées coup de cœur. 
2020 Série : Le Temps des copains. 20.45 
Série : Agence Acapulco (et 23.10). 2120 


U Cldb. 2125 Série : The Sweeney. 2225 
Série : Los et Clark. 0.00 Série : Le Saint 
(50 min). 


1335 Magazine : Vincent A l'heure. 

Invité: Michel Creton. 

1430 Série : La croisière s'amuse. 
1540 Série: Magnum. 

1630 LMMbdfcHans. 

.. l — tesAventBresdeTintm:Tinthau7i-- 
. bet(1-$jfcàdé);PeterPân;J était 
" uitefdfrTKbmme. 

1740 Magazine: Une pédted'anfec 
1830 Questions pour un champion. 
1830 Uki livra, un Jour. 

En habitant les vedettes, de Georges 

Armenkov. 

1835 La 19-20 de Ptaformatlan. 

A 19.09, Jownd de la région. 

20.10 Jeu: Fa site chantai 
2035 fout le sport. 

A 2025, Journal du RaBye Grenade- 
Dakar, en direct 
2045 INC 


2035 Magazine :Thalasia. 

La Tortue aux oeufs d'or, de Chris- 
tophe Rouvière. 

2135 Magazine: Faut pas rAvec. 

Invité: Costa-Gavras. Afrique du 
Sud: tes majorettes de Soweto; 
Mexique: la danse du voiador; 
France : les hxhters de Mtoeoaurt. 
2235 Météo et Jownal. 

2330 Magazine : Strfp-teara. 

L'Inspecteur au travail de Francine 
Aizicovid ; Paysans à marier, de Ma- 
rie-France Mkhal-Kava ; Droit de vi- 
site, d'André François; Saint 




0.15 Gourt métrage :Ubre court 

IHémania, d'Arnaud BeL 
035 Musique: Cadran funafre. 

StiBUièatthePenguin Café, par The 
Royal Ballet (15 mm). 


Wanted. 2220 Beavis and Butt-Head. 

23.00 The Report 23.15 GneMatic 2320 
News at Night 2345 3 From 1. 0.00 Party 
Zone (120 mm). 

EUROSPORT 16.00 Football Coupe inter- 
continentale des champions: finale et 
match pour les 3* et 4* places, en direct 
de Ryad. 20.00 Eurosportnews. Journal 
d'information sportive. 2020 international 
Motorsport L'actualité des sports méca- 
niques. 21.30 Rallye. Le Dakar 95 : 
13* journée. 22.00 Boxe. Championnat 
USBA, poids super-plumes: Artura Gatti 
(E-U>José Sanabria (Ven.). 23.00 Kkk- 
baxing. Combats de bore thaï. 0.00 Catch 
(60 min). 

ONÉ CIIW&1L 19.05 L'Aventurière du 
Tchad. ■ Film français de Willy Rozier 
(1953, N.). 2020 Ttingo Bar. ■ Hlm argen- 
tin de John Reinhardt fl 93 5, N., m). 21 .25 
Le Tumulte. ■ Film américain de George 
Roy HiH (1963, N., v.o.). 23.00 Oms of 
Wlne and Roses. ■■ Hlm amérkan de 
Blake Edwards (1962, N., v.o.). 

ONÉ CINÉMAS 18.50 La Dame de Lieu- 
dit TSéfilm de Phffippe Marinier, avec Ed- 


1330 THéfHm: 

L'Impassible Vérité. 

De Wanis Hussein, avec’fed Daw- 
son, Richard Masm 

17.00 Variétés: Hit Machine. 

Emission présentée pap-Yvesflofl .et 
Ophéüewaiter: ' - r - f , 
1730 Série :RbotiMinJUn)oc 
18M Série: Brisas Courrty. 

Sans les griffes de aystaL 
1834 Six minutes 

Bran d ira MtlmL 
19JW Série: Raven. 

1934 Sfai minutes d 'in f or m ati ons. 
Météo. 

2030 Magazine: 

Vu par Laurent Boyer. 
L'actualité du spectade. 

20.05 Série :CosbyShom 
2035 Magazine :CapitaL 

Présenté par frnmanuel Chæa. 


2045 Téléfilm: Flic et rebelle. 

De Km Mamers, avec Miguel Ferrer, 
Emie Hudson. 

2235 Série : IMan bnpeoiftK 
vbigt ans après. 

LMogramme. 

2330 MnfeeiSnyna. 

21K Série: Chapeau maion 
et bottes aaeuk 

LeJokec 

230 Rerflffusiom. 

Cuttixe rock (La saga) ; 325, La Mé- 
moire du peuple noir (La voix jam#- 
rame); 430, Coup de griffes (Louis 
Féraud); 4.45, fidæ 1992, Chi; 
5.40, La Tète de l'emploi; 6.05, 
Culture pUi 


RADIO 

FRANCE-CUITURE 19.00 Agora. Les 


■i t 1 *. 1 i, ii '.-TiLv 1 .® . . « r'.'.vjj j « : i . -TrcTi h >> n ^ 


0.15). 19.45 Café-théatre. 20.00 Mtsique 
en scènes (et 22.00). L'actudïté de la mu- 
sique classique. 21.00 Embouteillage. 
2220 Quatre ballets de Jrri KySan. Noces, 
Sinfonietta, Symphonie en ri la Cathé- 


MCM Mag. 21.00 Badstage. Lokua Kanza. 
2120 Autour du groove. 2220 MCM 
Dance dub. 0.30 Rave On (90 rren). 

MTV 20.00 GreatestHits. 21.00 Série :The 
Real World 2. 22.00 The Worst of Most 


Cmémas. 21.00 Ruby. ■ F3m américain de 
John MadCenzie (1992). 22.45 Chasse à 
mort ■ Film américain de Peter Hixrt 
(1981, v.o.). 020 Vendras 13. ■ Un amé- 
ricain (te Sean Cimnlngham (1979). 


Ing Kong). 1920 Pers- 
Bcetatlâique et infor- 
matique. 2. Essais thérapeutiques. Avec 
Claude Chastaw. 20.00 Le Rythme et b 
Raison. Wflhelm FurtwSngter(5). 2020 Ra- 
tio Archives. Radio Portrait. 2. Dorian 
Gray, d'Oscar Wilde. 21 22 Musique : Black 
and B lue. Invités : Jean-Robert Masson et 
Xavier Prévost 2240 Les Nuits magné- 
tiques. L'héritage. 4. Dans la cHé, les arts. 
0.05 Du. jour au Eendeman. 030 Coda. 
Jack Bruce (SX 


Les programmes complets de. 
radio, de télévision et une 
sélection du cAUe sont publiés 
chaque semaine dans notre 
siqiptemeitt daté xfimancbe-liffidL 
Signification des symboles : 




radio-télévision »; □' Film à 
éviter ;■ On peut noir iBuNe pas 

manquer; ■■■Chef-d'œuvre ou 

dassique. 


1335 Cinéma : Chute flbre. ■ 

Hbn américain de Jod Schumacher 
(1992X 

1535 Documentabe: 
DarioMorana. . 




ran «néricam tte rai Mxhael G3»- 
ser(1993X 

18J» (Mite potache. 

. . .Emoam jusqu'à 2035 - 
1830 Çacartoon. 


1330 Magariwa : Défi. 

J'ai réusdsamrfipïâines. 

1430 L'Agedetedfaouwrte. 


Colomb. 4. lèpre* 




tfohsr Question de temps: 
Langues: eqagnol et angtas 0e- 


2035 ► Wéflhn: L'AmamHa. 
DeThfeny ChatwLavecAxele Gre- 
HMarieBuneL 

22.15 Doaanantalre: 

MaBrn au fond des murs. 

De Keith Sdwtey. 

2240 Ha»h «f ln ftumUon». 

23.00 Onéma: Chérie, 


américain de Randai IQaser 
<1994 

035 Onéma : Mann cf amour 
0*a a»to n Hriti. a 

Fftn américain de John Saytes (1992, 
vtoOL 

235 Cbiéma : Peau (fine. ■ 

F8m.de Jacques Demy (1970). 

4.10 Onéma: 

Goqp da fouet en veto». ■■ 

Hlm américain de John Sturges 
(1955X 

530 Onéma :GetBadLR 

Fim américain de Ridard Lester 
(1990, vc., 85 irinX 


FRANCEMUSIQUE 19.05 Domaine pri- 
vé. Gérard CouncheUe, journaliste. 20.05 
Concert franco-allemand (en direct de la 
Cite de te musique): Symphonie n° 1Q.de 
Mahier, par fOrche^re du Conservatoire; 




florissants ; Renard, de Stravinsky, par l'En- 
semble mterContemporain. 22.30 Mu- 
sique pkirteL Makrokosuws 2 pour piano, 
de Crumb; Structures pour quatuor â 


codes, de Fddman ; Cinq pièces pour qua- 
tuor a cordes, de La Monte Young. 23.05 

Alite! la maté — 


«P- -*Vj uc JUiœiMliii.u.uu JdéZ 

dub. Eh tireef du NewMoming Para. Eric 
la Lann, trompettiste. 


PLUIE 


Programme TV 
Disques à domicile 



1738 Magazine: 

Las Entants da John. 
18JM Doo m— «ta ir a : 

Le Corps humain. 

La Peau. 

1830 Le Monda des animaux. 

Cfiveettesritaooéras. 


ARTE 


Présente par Alex Tâjlor et Annetîe 
Geriach. L'Europe cfea toutes ses 
oxieurs. 

1938 Documantaira: 

Exp4dltfocis 

Mstattedm 

Les explorations souterraines 
d'Edouard-AIfred Martel, deBemd 
Kfiebhan. 

2037 Owonique : 

m en 5m ^ n - 

2030 8 1/2 JouanaL 


2040 Wéffin î Rhésus Roméo. 

De Phte Le Guay, avec habefle 
Pas», Anthony Delon. 

2230 Documantaira: 

Que aarions-nu u s 
«ansnosmirairs? 

De^ten-FirançosDarsetAnnePapé- 

«It 

93.15 Onéma: 

Rama vlHa ouverte. ■■■ 

Hbn italien de Roberto Rossefini 
(1 945. m, 105 mW, 
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Youssou N'Dour chante Dylan en wolof « L'Express »et lui 

Dm+CIAA C Al il A 1% J nnirLn mai ■« A DTP J.» Iummam • 


Béatrice Soulé a déniché pour ARTE des images d'archives 
pour reconstituer les quinze ans de carrière de la star africaine 


IL EST BEAU assurément. 
Grand, mince, élancé, porte-pa- 
role de la mode black de Dakar, 
défenseur des valeurs créatives 
d'un Sénégal choqué par la déva- 
luation du franc CFA. 11 a en tâte 
les problèmes de l’Afrique tout 
entière, de sa jeunesse, mais n'en 
conçoit pas d'accablement 
Défenseur des droits de 
l’homme (il fiit l’un des protago- 
nistes de la tournée d'Anmesty 
International en 1988, aux côtés 
de Stzng}, ambassadeur de l’Uni- 
cef, partisan de l'imité africaine, 
Youssou N'Dour commente en 
chansons la société de son 
temps: les feuilletons télévisés 
américains qui brisent les cou- 
tumes, l'Afrique réceptacle des 
déchets toxiques du monde 
riche, les conflits interethniques, 
le radsme, etc. Avec un sourire 
empreint d’amusement et de lé- 
gèreté, D chante Dylan en wolof, 
appelle la jeunesse à nettoyer les 
rues de Dakar, et elle répond. 
N’est pas princier qui veut 

IMAGES D'ARCHIVES 
Voici pas mal de temps que 
l’enfant de la vieille ville de Da- 
kar hante les coulisses de la 
worid-music sans avoir la voca- 
tion de soutier : Youssou N’Dour 
est, chez lui, au Sénégal, le 
prince des demoiselles, le chéri 
des dames, le copain -au- 
jourd’hui un peu tenu à dis- 
tance - du président Abou Diouf. 

Autour de lui s'inventent de 
nouvelles danses an gré des sai- 
sons : le « ventilateur » d’abord, 
quand, dans les années 80, les 
popotins dakarois tournaient et 


TF 1 


13.15 Magazine: Reportages. 

Patrick Gros, un nomme de parole. 
1345 Série: Sydney Polie». 

1445 Série : Cannon. 

1540 Série; le» Av er Hie es 

1740 MRtemEmséPàiiiis. 

1740 Série : 21, Jurap Street 
1840 Divertissement: Vidéo gag. 
19.10 Série: Beverly Hflb. 

2000 Journal Tiercé, 

U Mmite hippique et Météo. 


2045 Variétés: 

Les Vieux de ta vieille. 

Présenté par Patrick Sébastien. Avec 


Befcmsre, Laurent fanon, Francis 
Umdehende, Hervé de \fo Mer. la 
trtxçedeChcngqwig. 

2245 Magazine :lhhualk 

les Entrais de b fou (Ses Loyauté). 
La Galerie des glaces ; la Danse du 
balbuzard ; Les Fris du lac ; L'Arche 
deNoé. 

2340 Série: Pake «Tas. 

045 Journal et Météo. 

045 Magazine: Les Rendez-vous 
ckr entreprise (recftff). 

1.15 TF 1 nuit (et i 2 20, 4.05, 4 40). 
145 Programmes de nuit. 

Peter Strûhm ; 2 30. l'Odyssée sous- 
mare» du commandant Cousteau ; 
4.15, Série: Mésaventures; 4.50, 
Musqué ; S.05, Hstores naturelet 


CÂBLE 

IV 5 19.00 C'est tout Coffe 19.25 Météo 
des cinq continenis(et 2055). 1930 Joumai 
de la TCR, En direct 20 00 Feuilleton : Au 
nom du père et du Ab. 21.00 Joumai de 
France LEdftnn de 20 heures. 21.40 
Théâtre : Une Folie. Pièce de Sacha Guitry, 
rmse en scène par Jacques Echantion au 
Théâtre ttePatasRoytiâ Paris (1994). Awc 
Michel Duchaussoy, Yolande FoSol L'ana- 
lyse d’un couple, orchestrée par un psy- 
chiatre dérangé. 2330 ► J'y crois, j'y en» 
pas. RkSK. de TF Y Osman, la jeunesse 


etemete ? ï.M Joumai de France 3. Edition 
Soir 3 125 min). 

PLANETE 18 40 ► Un wtageanatofcert De 
Rgs Beriœr. 1935 le Bituras ou b croàière 
d'une ne D'CSmer Guiton 20.30 Les Mes 
de légende. 0e BarryCawthom 10. Le F 111 
AArdmrk.21 25 Anges et démonsde la ci- 
té. De Frédéric Laffont. 23.00 Les Fontaines 
de Paris. De fean-Phippe Pimente! . 23.30 
Les Gonds MUtres de la photographie. De 
Peter Adam 5. Bdl Brandi O.IOfertt brute 
De fetert m. 17. Médecine de guerre. 
PARIS PREMIÈRE 19.00 Ecran tout. 
1930 L'Àfcum. 20.00 Café-théâtre 20.30 
VaâesinttgraleL CoupedéfArnéria 1995. 


virevoltaient au son du ta ma Qe 
tambour à aisselle), puis celle du 
chien, jambe levée en cadence, 
pour marquer son territoire 
amoureux. 

Fils et petit-fils de griots, ces 
honorables membres de la socié- 
té des villages, qui font la pluie et 
le beau temps en chantant la gé- 
néalogie des princes, en vantant 
la bravoure et le mérite des puis- 
sants, ou encore en leur remon- 
tant les bretelles, Youssou 
N’Dour; né en 1959, a commencé 
jeune. 

Béatrice Soulé, la réalisatrice, a 
déniché des images d’archives 
qui retracent quinze ans de car- 
rière de ce gamin précoce. La 
star africaine commente en tour- 
nant le grand livre d’images ani- 
mées qui lui est présenté par Les- 
lie Bedos. «Ah, ça, c’est le petit 
Youssou »•. le grand, le trente- 
naire, sourit, attendri devant hn- 
znêrae. Et fl y a de quoi. 

n est craquant, bouche bée aux 
pieds de sa grand-mère, im- 
mense mamma enveloppée d’un 
boubou brodé, boucles d'oreille 
en or, large éventail chasse- 
mouche, invectivant d’une voix 
incroyablement puissante quel- 
que prince malinké. Le petit 
« You » héritera du don. 

A seize ans, Youssou N’Dour 
est l’idole de la vieille ville, de 
son marché en dédales, cerné de 
cours maures et de vendeurs de 
fcrraflJe. Avec Porchestre Diamo- 
no, il anime les nuits du Kili- 
mandjaro, boîte mythique du 
bord de met. A vingt ans, avec 
l’orchestre Super Étoile, fl chante 
la gloire de Mandela. G met un 
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[SAVOIR PLUS SANTE 


11 ;t of »»na 

méthoaes 

anti-stress'" 


1345 Magazine: Savoir plus santé. 

1440 Document ai re : 

la Nuit des crapauds. 

1545 Samedi sport. 

Twçé ; à 15.40, Rallye Grenade-Da- 
kar ; à 16.15, Football : Montpett»- 
Samt-Etienne ; A 18.10, Patinage ar- 
tistique. 

1840 MC 

1845 Magazine : J'ai un problème. 

1945 tirage du Loto (et â 2040). 

1949 JoumaL 


2045 Théâtre: 

Ne coupez pas mes arbres ! 

Pièce de W. D. Home, mise en scène 
de Miche) Roux. 

2240 Magazine: 

Lu Enfants de la tété. 

2349 Las KUm Lumière. 

2340 Journal, Météo 

et Joumai des courses. 

2345 ► Maganne: La 25* Heure. 

US 20 : Chronique dlsi hôpital spé- 
cial, de BasSe Gngoriw. 

040 Pro gramm es de nuit 

L'Heure duqolf Mrff.) ; 1 .10, Jour- 
nal du Ratfye Grenade-Dakar (re- 
cfcff-); 125, Taratata (redffL); 230, 
Dessin animé; 2.40, ttoufflon de 
culture Credfff.) ; 3.45, Sentier 
d'ombre; 4.10; L'Aile et la béte; 
4.25, Botoefl* partie). 


Rétrospective et présentation des partici- 
pants. 22.00 Embouteillage. 23.05 Ôlberto 
G i. Concert enregetréà l'Olympia en 1987. 
0.00 A bout portant. Alex Métayer en 1976 
(45 mm). 

CANAL J 18.00 Bêtes pas bêtes. 18.15 La 
Véritable Histoire de Malvira. 1830 Série : 
La Baie des fugitifs. 19-00 Regarde le 
monde. 19.15 Phares d'ouest. 1930 Ra- 
corrte-nousune autre histoire. 20.00 Le 
Joueur de flûte de HameSn. Desin animé 
(60 min). 

CANAL J1MMY 21.00 Série : Les Auen- 
turesdu jeune Indiana Jones. Petro- 
grad. hdét 1917. 21.S0 Série ‘.Au nom de 
ta k z. 22,15 Chronique du chrome. 2220 
Tas pas une idée ? Invité: Antoine. 2320 
Séné: Lonesome Dove. 0.10 Itoad Test 
0.3S Série : Seinfeld (25 rrinX 
SÉRIE CLUB 19.10 Série : Facette frappe. 
19.55 Séné: tonnerre mécanique. 20.45 
► Feuilleton : les BoussardeL 2220 Série : 
Cosmos 1999. 23.10 Série: OUaa. QJ» 
Feufleton : les Mséobtes De Serge Moati 
(120 rren). 

MCM 19.00 Autour du groove. Histoire du 
grooue : les chanteurs de bat 19.30 l'Invité 
de 'marque. 20.30 MCM Euromusiques 
Norttea. 21.30 Nafced City. 22.00 Best of 
Player Mtitiméda. 2 2 30 MCM Dana O* 


pied en Europe, en scène avec 
Jacques Higelin, en studio avec 
Peter Gabriel, pour l’album 5ol 

COMME UN PÉCHEUR 

Entré dans la sono mondiale, fl 
travaille avec Riuchy Sakamoto, 
enregistre un disque pop, The 
Lion, chez Virgin, qu’il quitte en 
1991 pour 40 Acres and a Mule, le 
label de Spflce Lee. La pénétra- 
tion de Youssou N’Dour dans la 
communauté afro-américaine ne 
se fera, pas comme prévue. Le 
chanteur à la voix d’or reprend 
alors ses quartiers chez Sqoatt, 
un label rock du groupe Sony. 


Avec 400 000 CD, 
deux titres 
vendus en France 
cet été, l'horizon 
s'éclaircit 


De tous ses voyages, ren- 
contres, coups de charme, Yous- 
sou N'Dour a gardé des idées et 
beaucoup d’amis. « Je suis 
comme un pêcheur, je pars sur 
mon petit bateau, et je ramène des 
poissons», dlt ïL Neneh Cherry, 
par exemple, avec qui il concocte 
un duo de charme, 7 Seconds. Le 
titré, indu dans l’album Wommat 
(The Guide), sorti au printemps 
1994, tiendra la tête des ventes 
pendant tout l’été, en France, 
mais aussi en Angleterre. 

Avec ses meilleurs albums 


(dont une compilation vient de 
sortir, Best of, chez Virgin), Yous- 
sou N’Dour avait plafonné aux 
alentours de 200 000 ventes dans 
le monde, ce qui est beaucoup 
pour un Africain, mais peu à 
l’aune du rock planétaire. Avec 
400000 CD, deux titres vendus 
en France cet été, le voilé provi- 
soirement protégé des orages. 

Ce portrait de Youssou N’Dour 
est le dernier des documentaires 
de variétés réalisés par Béatrice 
Soulé pour ARTE (Le Monde du 
31 décembre). Auteur de plu- 
sieurs filins sur la musique afri- 
caine (Doudou N’Dyaye Rose, 
Manu Dibango, Johnny Clegg), 
elle sait que les chanteurs afri- 
cains sont fragiles. Le Malien Sa- 
lif Keita est en panne d’inspira- 
tion, comme Mory Kanté avant 
lui. Youssou N’Dour a pour lui de 
n’avoir jamais quitté Dakar; d’y 
avoir créé son propre studio 
d’enregistrement, Xippi, son en- 
treprise de spectacles, la Sa- 
prom. 

Devenu homme d’affaires à 
ses heures (fl possède une boîte 
de nuit à la mode), fl est chaque 
fois retombé sur ses pieds. Un 
tube donne souvent une image 
réductrice d’un artiste. L’effet 
peut être dévastateur. Cet été, 
dans les hypermarchés, on a dû 
acheter à l’aveuglette ce 7 Se- 
conds de charme, qui, en concert, 
arrive comme une bizarrerie 
dans on flot de rythmes africains 
d'une étrange complexité. 


V.Mo. 


* Veh/et Jungle, ARTE 23 h 15 
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1340 Samedi dm vous 

fêta 15.05, 16.45). 

1445 Sérfe: Les Brigades du Tigre. 
1745 Miairlwi : line pêcha d*«nfa; 
En drea du Ratiye Grenade- Dakar. 

Mon Bernions." • * 

1845 l* 19-20 <h l'information. 

A 1949, Journal de b légion. 
20.05 Jeu; Ffesi la chanta. 

2040 Ibut la sport A 2035. Joumai du 
RaBye Grenade-Dakar. 


2045 lUéfRm: U Matafanfe, 

De Bertrand Arthuys, awc Maud 
Komman, Thérèse bâtard. 

22.25 Magazine: Ah IQuris titras 1 
ftésemé par PWppe tesson et Patri- 
cia Martin. Imite : Tamara Nÿnski 
etOvis&nlhstaLvowskîâpio- 
pos de tCaNetf, de Vateu Mjrefci ; 
Jean-üxisEanefLhefeGoncEan^ 
remq Lettre de La Haytl de Heia 
S. Haasse; Annick Cojean (te Ca- 
hiers d'Abtam Cytryn et Le Livre de 
la dép ort ation, h vte« h mort dans 
taoK^Gmpstkœncentratian 
etdextamiTaÿml de Marri Ruby. 
Lesjæifensecretidesé£riwi«.lmi- 
te:Jârân»Garan(UriratureiO- 
gaôcnde); Jacques Chesexflbfiéve 
de Vhlteri; Daniel Boubngei; (Ca- 
pcraf supérieud ; Pwre Maÿian (te 
ft om a ia desdeJeanQonogtFDur 
saluer âbnq); Hubert Comte {Bn- 
fence h w8e ancwine et LTJuEtn^L 
2345 Météo «t JoumaL 
2340 Magazine : Ruban rougo. 

Les enfartiserfe scia 
040 Mttriqueetcoaqragnra. 

Présenté par Alam Duarit L'ceü 
écoute- fe Mexique (? partie). 
140 Mariqire: Cadran lunaire. 
Paraptiase sur Kgohtto, de Liszt, 
par Mkhri Dafcerto, piano (15 trin)- 


MIV 19.00 European Top 20. 21.00 Her- 
bert Grûnemeyer Unpkirâ«L Concert en- 
registré à Beran ai ma 1994. 22.00 The 
Soûl of MTV. 23.00 First Look. 2330 The 
Zig and Zag Show. 0.00 Yto ! M1V Raps. Le 
meilleur du rap, en dsea de New-Ybrit 
(120 min). 

EUROSPOBT 1840 Ski de fond. Epreuve 
de la Coupe du monde, en léger tâtéré de 
Note Mesto (République tchèque). 19.00 
Arts martiaux. Festival mtemational â Leeu- 
warden (Pays-Bae) 19.55 Basket-ball - 
Champio nna t de France Pro A: ÜanoBr 
D^. en drea 2130 Ralye. Le Dakar 95. 
14* journée. 22.00 Bore Poids weteis: 
Hector Camacho CKmuHtusty Ûerouenfr 
UX 0.00 Catch (60 min). 

CWÉ CBÉBL 18.05 Actuatite ftttlè (fit 
18.55, 19.90). 20.40 Le Club. Invitée : Pau- 
lette Dubost 2155 Sas sous les projec- 
teun George Hunri. 23.00 9afic en haute 
met ■ An américain de Mkhari Curtiz 
(1950, N, va). 

ONÉ ONâlU S 2000 Halywood 26. 
20JM Au-delà de la gk»e. RSW Én anén- 
C3<n(ieJoftoGrayaKc8t9dJohnsoaK4th- 
teehQunlanCK min). Iras vétérans de la 
seconde guerre mondete senésenteraaR 
étetions muractpales 22 05 Dans te cou- 
kssesde... 23XJ0 Lfis5ons de gl». 
français de Geoiges Lausner M74L 
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1340 Série: 

Les Rues de San-Frantisco. 
14JH Série : Tomerre méauriqueL 
1540 Série: Les Chempkms. 

1640 Série: 


1f40-S4ri« : A^pwt unïto spédale. 
1740 Série : Chapaeu màfan ' 
et bottes de eufa: 

1845 Série: Agence Acapulco. 
19.10 Ma g a zine :TUrba 

Présenté par Dominique Chapatte. 
les amériomes en France; la Polo 
1600, la Fiai Punto SX HSD etlaRe- 
naukCBo 1400 RN ; Tête aduaSté ; 
Le Roadster Mercedes 600 SL 
1944 Sx minutes d'informations. 
Météo. 

2040 Série : Oasse manneqinn. 
2045 Magazine: 

Stars et anmiraies. 


2045 WéfDm; 

Pour l'amour d'un homme. 

De John RattBswi, avec Eric Ro- 
berts, Nancy MdCeon. 

Dans les années 50 à New-Ytxk, une 
jeune éduquée dans un pen- 
sionnat épouse le fils d'un parrain de 
la Mafia. E9e va apprendre à ses dé- 
pens les véritables actMtès de son 
mari. 

045 Série; Les ProfassMiifieb. 
240 RedrffuDOfts. 

la 'Rte de l'emploi; 2.55, Clôture 
pub; 420, Natue et tivifcation 
(3); 5.15, Le Monde des héücop- 
tères (1); 6.10, Culture rock 
Q.'eqjrès-8eâies). 




FRANCE-CULTURE 1932 Poésie sur 
parole. Récital Michel HoueUebecq. 
20.00 Le Temps de ia danse. Les lau- 
réats du concours annuel de danse de 
l'Opéra de Paris. 2030 Photo-portrait 
Michel Déon. 2045 Fiction. L'Homme 
du hasard, de Yasmina Reza. Avec 
Jeanne Moreau et Michel PiccolL 22.05 
Nouvelle. Philologie, extrait de ITle des 
Maïans, de Quim Monzo. 2235 Opus. 

. Toni Morrison et Max Roach : La voa et 
le rythme. 

FRANGE-MUSIQUE 19.30 Soirée ly- 
rique. En direct du Metropolitan Opéra 
de New-York. La Chauve-Souris, de J. 
Strauss, par l'Orchestre du Metropoli- 
tan Opéra de New-York, dir. Hermann 
Michael; sol.: Pamela Coburn, Karolyn 
BlackwriL Hanna Schwarz. 0.0S Mu- 
sique pluriel (Concert donné le 15 no- 
vembre 1994 au Conservatoire d'art 
dramatique) : Kafka-Fragmente op- 24, 
de Kurtag, par Adrienne Csmgery, so- 
prano, Antkas Keiler, violon. 0.59 Auto- 
poraaÜean-Marc Luisada, pianiste. 


par Daniel Schneidermarm 

«Pourquoi hd», annonce L’Ex- 
press à la une, sous une photo du 
premier ministre gravissant un es- 
caüec. Ce n'est infime pins une 
question - les lecteurs de L’Ex- 
press, gens avertis, savent bien que 
les jeux sont faits -, c’est une pro- 
messe d'expiration. Ouvrez le ma- 
gazine, et vous saurez pourquoi 
vous allez en masse voter pour 
«lui», dont vous contemplez en 
couverture l'ascension sereine. 

A ce « pourquoi lui », le lecteur 
est d’abord tenté de répliquer; en 
écho, à l’adresse de l'hebdoma- 
daire: pourquoi cette photo? Le 
premier ministre n’y apparaît ni 
majestaiant, ni triomphant; ni nw- 
oaçant, ni ricficnie. L’image rrtndut 
aucun des éléments de la panoplie 
du pouvoir; qtf affectionnent habi- 

tiipflwnmt I es wiagarines irinstrés. 
Pas de pateôs, pas de fauteuil, pas 
de limousine, pas de dorure, ftnsif 
et seul, un homme en pardessus 
passe-muraille gravit un escalier 
couvert d’une morue moquette, 
un ptqéer roulé à la main, suivi par 
son ombre. Cette foulée elle- 
mfime pourrait fitre glorieuse, 
spectaculaire, s'inscrire dans la 
symbolique de l’ascension, qui 
s’étend du « quo non ascendant?» 
du surintendant Fooquet aux dé- 
clinaisons journalistiques mo- 
dernes à propos de «l'irrésistible 
ascension » deœhri-doude celui- 
là. Elle ne Test pas. 

L’escafier, te mm; Je pardessus, 
tout cela ne respire qu'une seule 
chose: la revendication d'un sain 
anonymat. Nous sommes en 
contrebas, restés an pied de Pesca- 
Üer, et bientôt 11 va sortir du 
champ, échapper à nos regards. D 
nous faudra alors renoncer à toute 


CANAL + 


1340 Magazine: L'Œil du cyclone. 
Les Aventures de Beavis et Butt 
Head : Wouais œd I 
1440 Sport: Basket 

Asvd-ftau Orthez; en direct 
1545 tfosOT w^rJ^o nde 
effrçya^^pefqeoreate - 
18.10 5wprise»fetà5.05) ~ 

1645 Us Superstore du catch. 
En a*m jusqu’à 2030 

17.15 Décoda pas Bumy. 

18.15 Dessfaiammé: Les Simpson. 
1840 Magazine: Tériement mieux. 

Présenté par Kari Zéro. 

1845 Flash (Hnfonnations. 

19.00 MagazfaM : L'Hefadoi 
Présenté par Michel FîefcL 
2040 Magazine: 

Cest pas la 20 heures. 


2030 ‘FUéfilm : la Secta de Wacoo. 

De Didc Lowry, avec Tan Daly, Dan 
Lauria. 

2240 Documentaire: 

National Geographk. 

Le naufrage du Lustarm, de Péter 
Schnafl. 

2240 Flash d'informations. 

2340 dnéma:EvflDead.i 

FÜm américain de Sam Rwni (1982). 
045 dnénia: Robocop 3.0 

Rim américain de Fred Dekker 
(1992, v.ol). 

245 Gnéma: 

La Mac* d'un autre. ■ 

Sm français de René feret (1993). ■ 
340 Cinéma :StapptngautU 

Film américain de Levvis Gilbert 
(1991, vio.). 

5.10 Mjnéma: 

U Société du spectade. ■ ■ 
FBm françâs de Guy Debord (1 973). 
645 Documentaire: 

Réfutation 

de tous te jugements 
tant éfogieux qu'hostiles 
qià ont été jusqulci 
portés sur le film 
la Société du spectade. 

De Guy Debord (25 rran). 


Les interventions à la radio 

Radio-Classique, 101.1 FM, 

12 hewes : Bruno Durieuxi Forum de la 
presse économique >, {■ Questions 
orales »). 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaoue semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
> Signalé dans ■ le Monde 
radio-télévision » ; a Film à 
éviter ;■ On peut voir Ne pas 

manquer î ■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 


chance d’identifier tes racines du 
«phénomène Balladur ». SI lent 
seft-ü, nous sommes toujours plus 
lents que hii, puisque nous nous 
résignons à le voir nous glisser 
entre les doigts. 

Seule la double poche du par- 
dessus trahit la prétention à une 
élégance surannée, une souve- 
raine indifférence aux modes, et 
une cesflame coquetterie à oppo- 
ser - sans l’imposer - son temps 
au temps du monde. La lenteur du 
pas, que Pon ne saurait comment 
qualifier - hiératique? accablé? - 
le confirme cf affleure: fl n’est pas 
né, celui qui fera se presser cet 
homme-là. On pense d’auteurs au 
récent détournement de l’Airbus 
Alger-Paris, quand le premier mi- 
•oâstre totept u npit ses vacances de 
NoS pour rentrer à Paris pilote: la 
cellule de crise. Quel contraste 
alors entre la soudaineté de cette 
Interruption, et la lenteur du pas 
dans la cour de Matignon. 

Pourquoi cette photo ? Et si 
Fimpossibifité de répondre à cette 
question nous fournissait précisé- 
ment un indice ? Etoinqooi cette 
photo? four vous faire ouvrir - 
dooc acheter - le journal Ce Balla- 
dur énigmatique de la couverture 
est le Balladur d’avant son dévoi- 
lement par L’Express. 

Dans le magazine, photos d’en- 
fance, de jeunesse, portraits à 
Deanvffle, Chamonix, avis de spé- 
cialistes se bousculent. Un psycha- 
nalyste, un sociologue, deux hu- 
moristes, apportent leur docte 
contribution à Feffeuïïleraent de 
rhomme de Fescafiec. Cest bien 
un premier nnnJstre-sandwkh que 
l'hebdomadaire a recruté pour sa 
couverture. 


LA CINQUIÈME 


1340 L'Age de la découverte. 

Christophe Colomb. 5. Le glaive et 

la QUEL 

1440 Les Grandes Biographies. 

Les Grands Commwdants. Grant 
1540 Donnant aWAT Agppnusique. 
Jft rwider-vous , a^GeoipesBra^ 
• ■ sens (rofiffl. ■ 

1840 Les Grands Châteaux d'Eu- 

lOfML 

Les châteaux du Rfm ftedflT.). 
1740 Documentaire: Cinéma. 

Les grarxis séducteurs : Alain Delon 
(redff.). 

18.00 Documentaire : A tous vents. 

Et au mffieu coule le Gulf Stream. 


ARTE 


1940 Série: Black Addez 

2. Né pour légnet de Martin Shar- 
dtow. 

1945 Le Dessous des cartes. 

De JeaKhristopte Victor. Entretien 
avec Amo Peters (2* partie, rediff.). 
1940 Histoire parallèle. 

. Actualités polonaises et britan- 
niques de la semaine du 14 janvier 
1945, commentées par Marc Ferra 
et PhSppe Burrin. 

2040 8 -ta Journal. 


2040 Téléfilm: Les Taupes. 

De Geoffrey Sax, avec Nigé Havws, 
Warren Clarke (2* partie). 

Deux espions soviétiques se sont 
parfaitement «adaptés» à la 
Grande-Bretagne des années 60. 
Mae le KGB veut les rapatrier à Mos- 
cou. Bs décident de fur. 

2145 Premier ConvoL 

De Jacky Assoun, Surette Bkxh et 
Pierre Oscar Lévy. 

Le 27 mats 1942, plus d'un mtter 
de juifc étaient déportés vers Ausch- 
witz. Seuls quelques-uns survé- 
curent Douze d'entre eux ont refait 
le voyage et racontent Pas damages 
datâmes, pas de gros plans sur les 
marnâtes tatoués. Simplement des 


2340 Magazine: Vèlvet Jungle. 
Présenté par PatriœBIanc-ftancard. 
Youssou Ndour. 

045 Série: Johnny Staccato. 

2. Meurtre en do majeur, de John 
Cassavetes, avec Chartes McCraw, 
Marflyn Clark (v.o.. 26 min X 
Série-culte de John Cassavetes. 
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Les requins 

par Pierre Georges 


Comment va Guy Delage, 
monsieur? Il nage, monsieur, fl 
nage 1 C'était à cette heure im- 
probable entre mousse à raser et 
café, cette heure rnatutinale 
avant dissipation des brouillards 
locaux, où les nouvelles ne font 
que passer sans s'arrêter. De 
France- Info, radio intégrée dans 
le lavabo, l’information a coulé 
presque de source : Guy Delage 
avait vu un requin qui avait vu 
Guy Delage. 

Et l'événement tenait moins en 
lui-même qu'en cette façon 
étrange et poétique de le résu- 
mer : * Un requin soyeux a frôlé la 
jambe de Guy Delage. » Les re- 
quins soyeux ne fréquentant 
qu’assez rarement les salles de 
bains, c'était le dépaysement as- 
suré. Car telle est désormais la 
fonction delagienne du matin, il 
nous lave la tête des malheurs or- 
dinaires, des campagnes prési- 
dentielles qui, pour l’instant, pié- 
tinent un peu. de Grozny, 
chronique sanglante d’une chute 
sans cesse annoncée et reportée 
à plus de morts, à pius de sang; à 
plus de bombes. 

Guy Delage, poète de combat, 
comme les nageurs du même 
nom. n'a en effet plus d'autre so- 
lution que de nous étonner. On le 
voit mal chaque matin appeler 
France- Info pour dire sa condi- 
tion première : «■/<? nage, je 
nage. » Ce jetait prendre le 
risque de l’indifference générale 
et d’une réplique impolie du ré- 
dacteur en chef de quart : « Et 
qu'est que tu yeux que cela nous 
f...» 

Tandis qu’un requin, et soyeux 
de surcroît, une requlne pour ain- 
si dire en robe de chambre, ve- 
nue .Tûisr, vamper Y Homo ctiar.- 
ricus, quelle aubaine 1 A oser, on 
dirait presque que Guy Delage ne 
doit plus son salut médiatique, 
pour l'instant, qu'à ses mauvaises 


rencontres, qu’à ses dangereuses 
fortunes de mec. A la condition 
absolue, évidemment, qu’un re- 
quin, soyeux ou râpeux, n’ait l’ex- 
trême mauvais goût de prendre 
lui-même l’antenne un de ces 
matins pour y raconter son repas. 

Cette dernière considération 
serait déplacée si elle n’avait pour 
fonction première d’exorciser le 
risque encouru par l’homme. 
C'est qu'il nage dangereusement, 
notre Delage, tiré-poussé par le 
vent et les courants, dérivant plus 
encore que rémouiant de la 
palme. 1 739 kilomètres en 
27 jours I Ah ! ce n’est pas lui qui 
aurait * le flux de copie un peu 
mou ce matin », comme le faisait 
savoir, ce jeudi, un amiral de la 
flotte aux galériens du nouveau 
Monde 1 

Laissons Delage à ses mouli- 
nets. Et revenons aux requins. 
Car fl en est aussi sur terre. Et de 
peu soyeux. On ne sait si les ani- 
mateurs de Skyrock ont annoncé 
la u bonne nouvelle ». Mais c’en 
est une. Les flics ont fini par arrê- 
ter, plusieurs mois après, les sept 
auteurs d’on crime abominable, 
d’un meurtre raciste commis le 
12 juillet à Paris. Les flics ne sont 
pas totalement inutiles qui ont 
bienfait leur métier. 

L'information telle que rappor- 
tée dans cette page dit l’horreur 
brute. Sept petits salauds dé- 
cident au sortir d’un concert de 
hard-rode de « casser la racaille 
des cités », de « se faire un Noir ou 
un Arabe ». Ils avisent un clo- 
chard noir, à 3 heures du matin, 
au bord du canal Saint-Martin. Ils 
s'er. saisissent, font mine de le 
peusses, L’homme hurle : «Je ne 
sais pas nager. » Ils le forcent à 
fumer la cigarette du condam- 
ne ». Et le poussent vraiment. 
L'homme se noie. Les requins, ce 
soir-là. étaient de P espèce « har- 
dos». 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

IL Y A SOIXANTE ANS, LE « PETIT PROCÈS a DE ZINOVIEV ET 
KAMENEV : L'assassinat de Kirov.le 1 er décembre 1934, donnera 
l'occasion à Staline de lancer son implacable campagne d'épu- 
ration au sein du PCUS. 


Tffagedu«orxtedu vendrwfi13janvier: 610 315 exemplaires 


Des jeunes avouent le meurtre d'un Malien 

La bande de sept « hard rockers » disait vouloir « se payer un Noir » 


-1 


■ CELA aurait pu rester le mys- 
tère du canal Saint- Martin, la 
mort Inexpliquée d’un homme je- 
té à l'eau par une bande d’assas- 
sins dont la trace aurait été à ja- 
mais perdue. Le 13 juillet 1994 à 
3 heures du matin, un Noir avait 
été volontairement poussé dans 
ce canal du dixième arrondisse- 
ment parisien. Mort par noyade. 
De rares .témoins avaient observé 
la scène de loin : sept jeunes aux 
cheveux longs et à la panoplie de 
hard rocker - blousons noirs éli- 
més avec des noms de groupes 
peints sur le cuir, vieux jeans déla- 
vés à l’eau de javel et paire de ran- 
gers - avaient chahuté l’homme 
en faisant mine de te balancer à 
l’eau. 

« Je ne sais pas nager », avait-il 
crié. Après lui avoir offert une ci- 
garette - «la dernière, celle du 
condamné », avait ricané T un des 
jeunes -, l’homme avait été jeté 
dans le canal. 0 a coulé à pic. Sept 
inconnus pour un cadavre. Un 
maigre indice, dans l’une des 


poches du noyé : une carte orange 
portant un nom à moitié effacé. 
La prestigieuse brigade criminelle 
avait été saisie du dossier (Le 
Monde du 15 juillet 1994). Après 
six mois d’enquête, « la crim’ » a 
reconstitué 1e fait-divers et inter- 
pellé les sept suspects. 

A LA SORTIE D'UN CONCERT 

La petite bande avait passé la 
soirée au Gibus Rock Club, une 
boîte de nuit de la rue du Fau- 
bourg-du-Temple. Ce soir-là, 
r ambiance était au «hard»: un 
groupe connu des seuls initiés 
avait déversé ses lourds décibels 
sur ses fidèles. A la sortie du 
concert, les sept fans avaient 
d’abord discuté avec des étudiants 
en cinéma qui, sur le quai de Val- 
my, filmaient des caillous jetés 
dans Peau. Un peu plus loin, le 
groupe - un collégien et deux ly- 
céens, un maçon, un garçon de ca- 
fé, deux sans-profession, tous 
âgés de quinze à vingt ans - 
avaient repéré Phomme assoupi. 


Aux policiers qui les ont inter- 
rogés, les uns ont dît avoir voulu 
« faire une naoruwde et se payer 
un Noir ou un Arabe». Les autres 
ont avoué vouloir «casser la ra- 
caille des cités HLM», Ils se sont 
présentés comme des «hardos», 
amateurs de rock dur, se croisant 
souvent dams des concerts ou de- 
vant le magasin Virgin Megastore 
des Champs-Elysées. Ces deux mi- 
neurs et cinq majeurs, tous Fran- 
çais, ne se connaissaient pas da- 
vantage. A part un mineur, qui 
s'est vaguement dit « nationa- 
liste», et une haine déclarée pont 
les « rappeurs », ils n’ont pas don- 
né aux enquêteurs l’impression 
d’être mus par une idéologie ré- 
pertoriée. «Des simples d’esprit», 
commente on policier. 

Diera Idrissa, un Malien de 
trente-cinq ans, en est mort « Un 
marginal en voie de clochardisa- 
tion», selon la police Judiciaire. 
Une victime sans domicile fixe, qui 
se faisait héberger chez des amis. 
Dans la chaleur d'une nuit d'été, fl 
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LA MONTÉE du chômage, en 
dépit des innombrables mesures 
prises par les gouvernements suc- 
cessifs, a persuadé le Centre des 
jeunes dirigeants d’entreprise 
(CJD) qu’il faut aborder ce pro- 
blème autrement. Le CJD, qui 
avait amorcé sa réflexion en jan- 
vier 1994, lors d’un colloque à Pa- 
ris destiné à en finir avec quelques 
tabous (« Le Monde Initiatives » 
du 5 octobre), précise ses proposi- 
tions dans un ouvrage publié ven- 
dredi 13 Janvier, Construire le tra- 
vail de demain (Les Éditions 
d'organisation. 192 p., 140 F), qui 
réunit des contributions d’experts. 

Le CJD a quelques convictions 
fortes . D lui semble nécessaire de 
« passer d'une société organisée 
pour le plein emploi à une société 
construite pour la pleine activité», 
selon la formule de son président, 
Didier Livio. Cela suppose de 
trouver de nouvelles organisations 
du travail capables de concilier 
l'efficacité économique des entre- 


M. de Villiers 
critique 

la politique fiscale 
de M. Balladur 


PHILIPPE DE VILLIERS, dépu- 
té européen, fondateur du Mouve- 
ment pour la France, a Jugé, ven- 
dredi 13 janvier sur RTL, que les 
propositions économiques expo- 
sées par Edouard Balladur au Fo- 
rum de L'Expansion (voir page 10) 
n'étaient « pas crédibles». « C’est 
un peu comme un pompiste qui 
vous siphonnerait le réservoir le sa- 
medi, et qui le dimanche afficherait 
essence gratis.» «M. Balladur fait 
comme ses prédécesseurs, a pour- 
suivi M. de Villiers , il fait fonction- 
ner à plein régime la machine à 
pressurer les contribuables. Je dirais 
même que, au cours des trois der- 
nières semaines, on a eu un Impôt 
par semaine.» 

M. de Villiers a renouvelé sa 
proposition de supprimer l’impôt 
sur le revenu et la taxe profession- 
nelle pour provoquer « un électro- 
choc, une révolution fiscale » {Le 
Monde du 11 janvier). 


■ FINANCEMENT POLITIQUE: 
le Conseil constitutionnel ac- 
cepte l'application des nouvelles 
lois dès les prochaines élections. 
Dans trois décisions rendues pu- 
bliques jeudi 12 janvier, fl a validé 
quatre lois organiques - une sur le 
statut de la magistrature, deux sur 
les conditions d’élection du pré- 
sident de la République, une sur la 
déclaration du patrimoine des par- 
lementaires - et le texte émanant 
des propositions de loi préparées 
par l’Assemblée concernant le fi- 
nancement de la vie politique. 


prises et les projets personnels des 
salariés. Le CJD plaide pour un 
dialogue social fort afin que soient 
mieux représentées toutes tes per- 
sonnes présentes dans l’entre- 
prise. Le système fiscal devra être 
revu « pour favoriser le travail et 
l’investissement plus que le capi- 
tal», mais fl n’y aura pas de nou- 
velle société ni de nouvelle entre- 
prise sans une éducation conçue 
pour former des « hommes-ac- 
teurs» et non plus des « produc- 
teurs-consommateurs ». 

Place, donc, aux expérimenta- 
tions î « Développer l'autonomie et 
la responsabilité des personnes re- 
vient à organiser Ventreprise autour 
d'une gestion par projets favorisant 
le développement d'unités auto- 
nomes, assure Didier Livio. Créer 
une culture de négociation 
commence par la simplification des 
instances de représentation du per- 
sonnel ou leur création quand elles 
n'existent pas. Prôner le temps choi- 
si et une organisation qui prenne en 


compte le projet personnel de cha- 
cun, c’est déjà dire oui à tout salarié 
qui souhaite ne pas travailler à 
plein temps et continuer à le consi- 
dérer comme un salarié à part en- 
tière. Sortir du licenciement collectif 
comme mode principal d’adapta- 
tion de l'entreprise à ses marchés, 
c'est anticiper l'évolution du métier 
de F entreprise et préparer chacun à 
sa reconversion dans ou hors de 
l’entreprise. Sortir de l'emploi 
comme élément essentiel delà vie, 
c'est nouer des partenariats entre 
entr^riseSrtnBkux atsoCiatffs, cob 
lectMtés locales et JtBères d’ensei- 
gnement» 

A l’approche de l'élection prési- 
dentielle, ces réflexions veulent 
aussi persuader le futur hôte de 
rHysée que tes placebos ne sont 
plus de saison pour infléchir la 
courbe du chômage, mais qu'il loi 
faut avoir te courage de Isicer une 
réflexion en profondeur. 

AL R 


DANS LA PRESSE 


Le programme économique 
du premier ministre 


LIBÉRATION 

« L’étonnante popularité de Bal- 
ladur an terme de quelques mois 
de Matignon, qui avait pris les 
meiüenrs augures politiques au dé- 
pourvu, qui persiste encore et en 
fait aujourd'hui le plus vraisem- 
blable futur président de la Répu- 
blique, tient au ssi à cette approche 
plus que prudente, presque timo- 
rée - à la manière subtile qu’il a eu 
de désamorcer le désir de re- 
vanche qui tenaillait une bonne 
partie de sa majorité. A promettre 
peu on ne risque pas de se déjuger 
beaucoup. Au vu de son presque- 
programme social, Balladur n’est 
pas près d’oublier cette maxime 
qui l’a si bien servi jusqu’à au- 
jourd’hui» 

Gérard Dupuy 

LE FIGARO 

«(L’avenir] est, avant tout, sus- 
pendu à un seul événement, désor- 
mais très proche : la déclaration de 
candidature d’Edouard Balladur. 
Le marché, qui ne se contente ja- 


■ TÉLÉVISION: notre collabo- 
rateur Daniel Schneldermann 
proposera à partir du samedi 28 
janvier une émission hebdomadaire 
de lecture critique des images télé- 
visées, «Arrêt sur images », sur La 
Cinquième. L’émission sera présen- 
tée par Daniel Sdmeidennann et 
Pascale Cladc, journaliste à Europe 
1, ancienne présentatrice de la 
tranche matinale 7-9 heures et de 
« Europe nuk», à 22 heures. Pen- 
dant 52 mmutes, chaque samedi à 
18 heures, « Arrêt sur images » 
co mmentera l’actnaffié et la mettra 


mais d’intentions, ni d’élucubra- 
tions, l’attend. Non seulement 
comme une clarification, mais aus- 
si comme une confirmation: 
Edouard Balladur élu président de 
la République, cela signifierait la 
con tinu a t ion de la politique mise 
en route et qui reste à compléta. 

Xavier Marchetti 

INFOMATIN 

« Les affaires glissent sur le pro- 
fil fisse d’Edouard Balladur: Les fu- 
sibles sautent, la hnnière reste. La 
cote du premier ministre n’a ja- 
mais vraiment été altérée par les 
mises en examen qui ont touché 
certains de ses ministres tes plus 
proches. (~) Sans alternative cré- 
dible, Édouard Balladur se 
contente de ne pas ajouter au dé- 
sarroi ambiant La corruption l'en- 
toure, mais ne l’atteint pas. Au- 
dessus de la mêlée, fl maintient 
cette fiction qu"3 n’y a pas mke en 
cause d’un système, mais déra- 
pages individuels. » 

Marc Jézêgabel 

en perspective grâce aux archives 
de l'Institut national de l'audiovi- 
suel (ENA). 

■ RADIO : Au cours de son 
émission «Saint les chineurs», 
Michel Tonrret accueillera sur les 
ondes de France-Inter, samedi 14 
janvier, de 5 à 6 heures, Marie- 
Cteude Le FtocTi-VelIay, directeur 
du Musée de la Poste de Paris, 
Pierre Girard, spécialiste du ciné- 
ma, et Pierre juffien, rédacteur en 
chef du Monde des philatélistes. Au 
progr amm e, DaOHeflanCat, fe rfnA- 
ma et la philatélie. 




avait décidé de dormir au bord 
d'un eanai. Son identification a 
été simple : le nom de la carte 
orange, empruntée à un proche, a 
permis de découvrir son Identité. 

Les «/Kzrtfos»ont été retrouvés 
grâce aux témoignages décrivant 
un jeune de lype asiatique dans 
leurs rangs et à un r en s ei g nem ent 
itfrwtf et anonyme parvenu in ex- 
tremis aux enquêteurs. Les sept 
suspects ont été Interpellés en 
cascade, dn 9 an U janvier. Os ont 
reconnu avoir poussé celnf qtri di- 
sait ne pas savoir nagé, mas s’en 
renvoient la responsabilité. 
Quatre d'entre eux ont été 
écroués pour homicide volontaire 
par le Juge d’instruction Ofivfer 
Deparis, jendl 12 janvier, les trois 
autres restant en liberté sons 
contrôle judiciaire. Le Mouve- 
ment contre le racisme et pour 
pami£ié entre tes peuples (MRAP) 
s'est constitué partie chrfle dans la 
procédure: 

Erich Inâyan 


LaErance 
normalise 
ses relations 
avec le Rwanda 

LE MINISTRE de U coopération 
a annoncé, jeudi 12 janvier, an 
cours de la cérémonie des v oe u x . 
la nomination de Jacques Gourbin 
- jusqu’alors chef de ranterme di- 
plomatique française à Kigali - an 
poste <T ambassadeur de Iftance an 
Rwanda. Bernard Debré a aussi 
précisé que la coo p éra ti on dvfle 
reprenait avec un budget «supé- 
fiaunid G&mBlftms. de francs », 
somme qté gouraitiétre portée 
« rapidement à 35 mStions». ■ 

Un attaché d'ambassade suivra 
sur place le* opérations menées en 
matière de smfé publique, de dé- 
veloppement et d’édhcalioa, en 
attendant la réouverture de la 
Mission de coopération. 85 tonnes 
de matériels scolaires seront expé- 
diées, mardi, à Kigali, pour parer 
an pins pressé, et permettre à 
quelque 600 000 enfants de re- 
prendre leur scolarité. 

Le ministre a indiqué que tes au- 
torités rwandaises avaient accepté 
renvoi sur place de 2D0 observa- 
teurs étrangers, chargés de suivre 
la mise en place de raide et que 
Paris attendait une réponse rapide 
sur le problème posé par le retour 
des réfugiés. 

Cette question doit être étudiée, 
fin février, à Bujumbura, au Bu- 
rundi, dans le cadre d’une confé- 
rence organisée par le Haut 
Commissariat aux réfugiés (HCR), 
fl a ajouté que Paris allait partici- 
per de manière active à l'élabora- 
tion d*« une justice plus sereine et 
plus équitable», précisant que les 
autorités de Kigali avaient pris 
l'e ng age m ent de s’orienter vers la 
démocratie. 

M. Debré a co nfirm é la création 
d’un * comité des sages » composé 
de onze membres, dont l'ancien 
premier ministre Pierre Messnua; 
tes anciens ministres de la coopé- 
ration Michel Aurillac, Robert 
Galley et Jacques Pelletier, d’in- 
dustriels, de financiers et (ftm re- 
présentant africain (£e Monde du 
29 déc e mbre). 

Réuni sous sa présidence, ce 
comité travaillera «sur la nature et 
les missions de la politique de coo- 
pération de la Rance, son champ 
d’intervention et le cadre institu- 
tionnel dans lequel ccBe-ci doit Stre 
menée». 



Le SerrcnrJwHriaire 

Ranfenonnttsw 25» BOOmdâb 
Hded’Menflt^proddBm oiMflT ei 


(PBaMtetfaHtoJMadiK 

KtiQBBnfaLBMBttpwiflrfpAra 
minitel 3617 LS J 
|Awnoa*d£rR 
JuU*» 

minitel 3617 VÂI 


lÀax&xBÙÉ 



.■S* 6 

,<4i 


■.«S» 


Jk " . 
'*n 











î :• 


: ïJy.-aîi»aî: 


i . 


*'•**•». 

*Wï”: 

4 es 


kP y* 


» 





il-/. 


\ 








